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3 DIFFÉRENTES NATIONS SAUVACGES 
DE L'AMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE; 


: . RENFERMANT des détails curieux sur les mœurs , usages , Céré- 
D monies religieuses , le système militaire, etc., des Cahnuagas, 
R des Indiens - des’ Cinq _et Six Nations ; Mohavvks, Connecedagas, 
N's Troquois, etc., des Indiens Chippervays, et autres Sauvages de 
diverses tribus; sur leurs langues , les pays qu’ils habitent, ainsi 
que sur le commerce de pelleteries et fourrures qui se fait chez 
ces peuples; 


Avec un Etat exact des postes situés sur le Fleuve St.-Laurent, 
le Lac Ontario, etc., etc. ; 


| Par Je LONG, Trafiquant, et Interprète de langues 
Ke: Indiennes ; 


‘ci Traduits de l'Anglois, avec des Notes et Additions 
intéressantes $ 
Par J.-B.-L.-J. BILLECOCQ, | 


FR Et ornés d'une Carte des Pays situés à l’ouest du Canada » gravée par Tardieu, 


EDITION DE 1794. 


| A PARIS, 
| CHEZ LEBEL ET GUITEL, LIBRAIRES, 


Rue des Prêtres-St.-Germain-l’Auxerrois, n.° 27. 
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ER ÉFANCE:S 
D Ü TRADUCTEUR, 


_ 


Nous avons une collection nom 
breufe d’écrits publiés fur l'Amérique 
Septentrionale. Sans parler des voyages 


de Lahontan, de Vhiftoire de la Nou- 


velle-France par le P. Charlevoix, & 
du Journal de fon Voyage dans J’Amé- 


 æiq@e Septentrionale qui y fait fuite; 


du fupplément à lhiftoire de la baye 
d’Hudfon , & du mémoire du Capitaine 
Bet, inférés dans les voyages de Ro- 
bert Lade, & de tant d’autres defcrip- 
tions, journaux& récits des miflionnai- 


… es & de. différens vOYageurs ; il exifte 
—ün- recüeil d’chfervations plus récentes , 


de faits plus rapprochés-de nos jo PB 

connu fous- le titre de Relation hflori- 

que de. Pexpédition faite en 1764, contre 

des Indiens de POkio, par le colon 

Henry Bouguer, I exife un voyage dans 
& 
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É PRE FACE 
les parties intérieures de PAinérique fait 
De un officier Anglois pendant la der- 
nière! gncrre, & dont le €. LeiBas a 
donné en 1792 une bonne tradu&ion. 
“Quelque foit le mérite de ces divers 
couvrages, l’étsndue & la variété des dé- 
rails: qu'ils renferment, j’ofe affurer 1que 
es voyages dont j'ofire aujourd’hui “Ja 
taduétion-au-public, ne fonrpas moins 
“dignes de fon attention. Un Européen 
Sorti, dès fa jeuncie , du pays qui: l'a 


_wmuinaître, pour ‘aller’ trafiquer avèc lès 


Sauvages; engagé; par'les beloinis mère 
de fa profeffion ,: à vivre : longtems ‘au 
milieu d'eux; doué; d'ailleurs, detcec 
éfprit d'obfervation fi néceflaire | à celui 


œui-wifice- des climats habités e. ‘les 





hommes :de:la natite, ." cèt Eur 
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Éd —8; mac pu compoler qu'urr PRE. fr 


pulièrement curieux. L'objer-feul ‘derfes 
œourfes. longues & périlleufés  ; oJ'état 
qu’ lavoir embraffé, la mis à portée d’ac- 
quérir &'de répandre des conmoiflancés 


æ) 
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| DU TRADUCTEUR à 
Es fout à fait neuves fur. le commerce des 
pelleteries & fourures qui fe fait. avec 
les Indiens de l'Amérique Septentrionale; 
& fon ouvrage .auroit. déja, fous.ce rap- 
Port, des droits à la curiofité publique. 
Mais J. Long ne s’eft pas borné à des 
détails de commerce | quoique fort ir- 
téreflans par eux mêmes : {on journal 
cft rempli d’infirutions utiles fur les 
mœurs, ufages, opinions religieufes &e 
politiques, les cérémonies, les jéux mé- 
‘me des diverses tribus de ces .pcuples 
“parmi lefquelles ‘il à vécu. On y ira, 





L ù eg Min "3 58 : pers . è 
non fans béaucoup d'intérêt, l’hifloire 
Æimple. de.ces. hommes qui doivent à 
Lio the. Dre en Le), 
Porgucil-des" ons ‘de l'ancien conti- 
-nent, plus peut-être qu'à leur vie OTOS" 
fière, le nom. de Sauvages ; (-x }: dont 





2 C4 ) A fmble qu'on foit convenu en.Europe de 
“défigner par ce, fiom.une clafle d'écres aninés qu'on 
-æougiroit d'élever .au rang des. hommes. -C'eit, du x 
-moins, ce que donne à penfer le mépris avec lequel 
_a@niles y rraite à on sy eft accoutumé À Jes. regarder 
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Dr: #2 OT oi > 
At ENP RE-FÉA'CE. - 
la. plupart démentent  fouvent par des 
ations nobles, & touchantes, cette in 


5404 A 
comme d'une efpéce qui, pour être fupérieure à célle 
des bétes, n’en éft pas moins fort au deflous de la nô- 
tre, ou qui tout au plus, tient le milieu entre les deux. 
De tous les Furopééns qui ont pénétré chez ces peur 
les, les Français font les feuls, peut-être, qui ne tn- 
ritent pas ce reproche. Il n eftaucune nation quileër 
ait donné autant de-preuves de-bienveillance & d'a- 
mitié, qui les ait plus traités er hommes, qui ait feu, 
“omme eux, leur infpirer des fentimens d'eftime & cap- 
tiver leur affection. Je n'en veux citer pouf. preuve 
que le témoignage fuivant. Îl ne fera pas fufpect ; c'eft 
celui d’un officiér anglais. Le lieutenant Henry Tim- 
berlake-qui accompagna. en! Angleterre, dans l’année 
1762; ttois Indiens Cherokees, & qui avoit vécu parmi 

ces peuples, s'exprime ainf: dE 

&« À mon arrivée dans le pays dés Cherokees, je trou- 

vai chez ce peuple un vif attachement pour les Frañi- 

Gas. Ceux-ci ont le talent de fe concilier Paffeétion Der. 
À prefquetous les Indiens qu'ils fréquentent , parles char- 





mes de cette politefle qui coûte fi peu, & qui ettquel- 
quefois fi utile, ainf que par leur attention à fe confor. 


f mer aux mœurs, à fe plier au caraëtère de ces peuples, 
| = tandis que Le [ot orgueil dénos effrciers na fouvent 
| d'autre effer que de les rebuter: Il ya plus :4ls nefe 
î firent aucun fcrupule de m'avouer que c’étoit le défir 
Î 


| çul de trafiquer qui les avoit eñgagés à faire la paix 
avec nous , & ion un motif de préférence fur les Fram 
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D'U TRADUCTEUR + 
Jurieufe dénomination, On admirera dans 
les idées de plufieurs de ces peuples, 
nés bons, ( 1 ) & qui ne deviennent 


Gais pour Lefquels ils Jè fentoient beaucoup plus La 
mitié. » Mémoires di lieutenant Henry Timberlake, 


| Pag. 73. 


. Ces mémoires, ou plutôt ces voyages très-intére£- 
fans & très-curieux, ne font point connus en France. 
JE'n'em ai vu, du moins » aucune traduéion dans no: 
tre langue. Je me propofe d’en publier une incefaim: 


ment. 


( r )«A voir les Sauvages du premier COup-d’œil ;. 
il eft impoñfible d'en juger à leur avantage, parce qu'ils 
ont le regard farouche, le port ruftique, & l’abord fi 
fimple & taciturne qu'il feroit très-difficile à un Eur 
ropéen qui ne les connoitroit pas, de croire que cette 
manière d'agir eft une elpèce de civilité à leur mode 
doneils-pardent entreux toutes les bienfé ces comme | 
nous gardons chez nousles nôtres qui leur fervent de 

tifées: Is font donc peu carelfans, & font peu de dé- 

wiünftrations. Mais, nonobftant cela, ils font ons, 
affables, & exercent envers les étrangers & les mal- 
heureux une charitable hofpitaliré qui à de quoi con- 
fondre toutes les nations de l'Europe. Oui, je puis 
avouer ici que; depuis mon retour dané cette partie 
du monde qui pañfe pour la plus bel'e, la plus poli- 
cée & la plus abondante. en biens & en richefless uné 
difgrace ontrée ne ceffant de my potifuivre, je mefuis 
fouhaité plus de cent fois parmi ces peuples que noùg 
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féroces que dans l'excès d’une Hqueur ( 1} 
préfent fatal des Européens ; dans la fim- 
plicité de leurs hommages à la divinité 
& du culte par lequel ils henorent fa 
puiflance ; dans l’éducation de leurs en- 
fans; dans leur amour de l'indépendan+ 
ce ; éuns leur magnanime mépris des 
tourmens & de la mort; enfin, dans 
prefque toutes Îles “circonflances de leur 
vie, des principes purs, des effets fu- 
blimes qui rendent plus fenfible encore 
le contrafte remarqué depuis longtems 
entre les lumières & les mœurs des na» 
tions civilifées. 





en ne ne À 
fommons barbares.» Aventures & voyages de Lebeag 


parmi les Sauvages de l'Amérique Septentrionale, tom, 
Jer: Chap. 18, pag. 307 & 308. | + PA 


(1 ) Le rum. Le même Hénry Timôertake, que fa 
viens de citer, aflure pofitivement dans es mémoires, 
que «cette tribu de fauvageseft amie des blancs, qu'ils 
font confians:; que leur caraëtère ef bon & hofpitaliers 
que l'excès feul des liqueurs les porte à des a@ions cruel- 
les, » Mémoires du lieutenant Henry Timberlake, page 
52 & 530 : | | 
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DU TRADUCTEUR. vi} 
.: Plufeurs écrivains, Je. le. fais, notre: 
Voyageur lut + même, nous repréfentenc. 
ces peuples fauvages, altérés de fang, vin= 
dicatifs à l'excès: & -goûtant :un.-plaiGe 
barbare dans les fouffrairces des vaineus. 
Je ne. = prétens pas.les. julti fer de ce re- 
proche: Je dirai feulemenc qu’on doit 
attribuer ces habitudes déploräbles ; ces 
affreufes jouiflances à la liqueur dont ils. 
s née pendant des femaines entiè- 
TES , à l'enthoufiafme qui les anime lorf- 
qu % marchent au Couba & que. leurs 
chanfons de guerre font bien propres 
à made ph He & LAS € terrible, (Q) 





+ RE 
QG) Je ne puis rébtes au défir de citer eh eñtier une 
dèces chanfone de guerre. Elle fe trouve dan£ les mé- 
moires du lieutenant Henry Timberlake dont j'ai déja 
parlé, & d'où } je lai traduite fidélement. ci > 


_« Que dans tous les lieux de la terre où le foleil 
« donne fa lumière , où la lune prête fon flambeau, à 
«] obfcuriré de la nuit, où croît l'herbe, où l’ eau coule; 
«que, partout enfin, on fache que nous allons, comme, 
“« VC hommes, œourir les hazards d’une guerre des= 
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Wÿ - PREFACE 


« blante & prefque inanimée : ainf ces lâches ennemis, 
& plus craintifs que la biche, laïfleront derrière eux leurs 


“« fort de l'hiver ; lorfque les boïs nus & ftériles refu- 


.« Ou fi l'ennemi vainey eft épargné par nous guerriers 





& davantage encore à l’idée qu'ils fe for= 
ment des maux que Jeur préparent leurs 





& tru@trice, dans les campagnes denos ennemis. Nous 
« marchons comme des hommes à la rencontre -des 
« ennemis de notre pays qui, femblables à des fem- 
« mes, voudront échaper par la fuite à nos coups qu'ils 
« redoutent. Oui, comme une femme qui, à lafpeét 
« d’un ferpent fuperbe dont l'œil étincelant brille à tra- 
« vers la fougère, recule en treflaillant d’effroi, refte 
«Muipide de”fürprife, ou fuit, pâle de crainte, trem-- 


« armes & leurs vêtemens, & tremblans au moindré 
a bruit, tout meurtris par les épines, retourneront en 
a fuyant parmi ceux de leur nation dont ils feront deve- 
« nus la honte & le mépris. Ou, puiflent-ils, dans le 





« feront à leurs entrailles dévorées par la faim la fubs 
«” fiflance que produit la nature, s’afféOir triftement, loin 

« de leur pays, loin de leurs amis, & détefter mille = | 
« fois, en verfant des pis, Le j jour où ils ÉtonC. Ve= 


« nus à CET GNÉTEA 7 TPeE 
« Nous laiflerons nos maflues hotes à aux plaines 


-@ de leur pays, & s'ils ofent les rapporter dans le nô«- 


& tre, leurs chevelures peintés de divertes couleurs fe- 
« ront pour la renommée le noble fujet de chants {u. 
« blimes en notre honneur & à la gloire de notre pays.” 
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DU TRADUCTEUR: 


ennemis : d’où jinfere qu'ils femblent 


proportionner leur vengeance, à celle 





« illuftres, que le perfide fe prépare à foufirir au milieu 
« de nous les plus affreux tourmens. 

« Mais quand nous partons , qui de nous fait s’il lui 
« fera donné de revenir, lorfque le matin de chaque 
« jour nouveau voit naître pour nous de nouveaux dan- 
« gets? Adieu, vous, foibles enfans, adieu tendres 
« époufés, Pour vous feuls, la vie nous eût été chèré 
& & douce à conferver. Ceflez pourtant de vetfer des 
« larmes. Votre douleur eft inutile. Si notre deftinée 
« neft pas de périr, nous nous reverrons bientôr. Mais, 
« 0 nos braves amis, fi vos compagnons fuccombent, 
« fongez que c’eft vous que leur mort demande pour 
vengeurs. Appaifez notre fang en levant fur nos meur- 
triers le terrible romakawk , en faifant couler des 
tOrrens du leur dans ces bois témoins de leurs fuccès 
cruéls, afin que ces orgueilleux ennemis ne puiflent 
du moins-jamais indiquer le lieu où nous aurons uc- 


combé viétimes de leurs coups.» 2 
Si l'on fe rappelle que ce morceau eft traduit de vers 
Anglais qui ne font eux mêmes qu'une tradu&ion de 
Ja langue Cherokee; fi l’on fonge que les penfées per- 
dent beaucoup de leur force & de leur beauté À mifüre 
qu’on s'éloigne de l'original, on fe formerä une haute 
opinion des hommes qu’anime un pareil enthôufisfme. 
La grandeur des idées, la vivacité des fentimens, cette 
noble fierté qui cara@érife l'indépendance , tout y éton- 
peÿ;tout ÿy annonce des âmes vigoureufes , des cœurs 


EN « | È 7 .… 


CE 





MS. PREEFACE 
qu’ils fe perfuadent qu'on eût. exercée 
envers eux. Car ces peuples ont, en gé- 
néral, de grandes idées de juftice; mais 
privés des avantages de la civilifation , 
privés, furtout, des maximes admira* 
bles de la charité univérfeile qui prefcri+ 
vent le pardon des injures, qui confeilient 
de rendre le bien pourle mal, il weft 
point étonnant. qu'ils faffent,: de leurs 


cr - 


idées de juftice, une fi faufle application. 





magnanimes, Je doute que es vers par lesquels Tyrtée 
enflammoit jadis le courage des Lacédémoniens volant 
au combat, füfflent le fruit d’une verve plus mâle & 
plus pcetique. Ce n’eft pas non plus fans un fentiment 
_d'admiration qu’on retrouve dans une chanfon de guer- 


re de Sauvages l'une des plus belles comparaifons qu ait &' ge 


enfantées le génie de l’immortel auteur de l'Énéide. 
Le pañfage, « oui ; comme une femme qui, à l’afpeét 
« d'un ferpent fuperbe, &c. » Ne paroït-il pas la tras 
duétion fidéle de ces beaux vers ? 


Improvifum afpris veluti qui fentibus anguem 
Preffit humi nitens , trepidus que repente refugit 
Attollentem iras & cœrula colla tumentem : 
Haüd fecus Androgeos vifu tremefaétus abibat. 


Æneidos libro fecundo, v. 379 & « 
Une telle conformité de penfées & d’expreflions prous 
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DU:TRADUCTEUR. xj 
| . Je n’eflayerai pornt non plus de pré- 
fée comme. une vertu Fétrange. com 
pañfion qui porte quelques autres de ces 
peuples à donner la mort à leurs vieil- 


laxds.& aux infirmes. (r): Je dirai ce- 
| pendant que le principe qui les dirige 
| dans cet ate d'une humanité barbare, 
ë la cérémonie religieufe qui l’'accompagae; 


les prières qu'ils adreflent à leur divinité, 
les vœux qu’ils forment pour le bonheur 
futur de celui qu'ils envoyent dans un. 
| autre climat, le défir qu’ils ont d'éprouver. 
À un fort pareil , quand les mêmes maux ou 
Le =. Toad 2 âge en feront des êtrés inutiles, 
| a charge ? à leurs frères, font autant d’hom- 
mages rendus par ces peuples à l’exis— 
tnce de Dieu & à limmortalité de 





us sn 





| ve bien, fans doute jque le poëte puifoit les fiennes 
dans la nature, 


- (1) Cette coutume étoit pratiquée par les anciens 
peuples .de la  Baétriane , awrapport de Strabon, she 
& autres auteutse - 





[ES 





xi] PRÉFACE. 

lame. (1) Pénétrés de ces deux principes 
fondamentaux de toute religion, (2 }) 
la mort qu'ils donnent à leurs parens, 





(r)«Animorum immorcaliratem perfuafiffimam omnes 


 Aabent, » Ducreux, hiftoriz Canadenfs libro primo, 


pag. 87. | 
(2) « T1 femble; difent quelques uns, que l’idée de 
V’immortalité de l’amen’a du naître que des fpéculations 


des hommes de génie qui, confidérant l’enfemble de 


éet univers & les liaifons que Îes fcènes préfentes ont 
avec celles qui Îes ont précédées, en ont du conclure 
des fuites néceflaires avec l’âveniri où bien que cette 
idée d’immortalité s’eft introduite par les légiflateurs 
dans les fociérés policées comme des efpérances loin- 
taines propres à confoler les hommes des injuitices de 
leur politique. Mais, fi cela étoit ainfi, comment peut- 
elle fe trouver dans la tête d’un Négre, d’un Caraïbe, 


d’un Patagon ou d’un Tartare> Comment seft élle té. 


pandue à la fois dans les îles de la mer du Sud & en 
Laponie, dans les voluptueufes Coritrées de l’Afie & 
dans les rudes climats de l'Amérique fepreñtriôniale, 
chez les habitans de Paris, & chez ceux des nouvelles 
Hébrides ? Comment tant de peuples féparés par de vas- 
tes mers, fi différens de mœurs & de langage ont-ils 
adopté une opinion fi unanime, eux qui affectent fou- 
vent par des haines nationales, de s’écatter des moin 
dres coutumes de leurs voifins. Tous croient Pame. 


’ immortelle. .. 


Les beautés de 1a nature atteftent à tous l’exiftence 
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DU TRADUCTEUR  xï} 


A . 
à leurs amis, n'eft, à leurs\ yeux , quelle 


dernier témoignage de leur :affe&ion ; 
en accélérant le terme d’une vie que là- 
ge où les fouflrances commencoïient à 
rendre infupportable, ils n’ont pour but 
que de hâter linftant de leur délivrance 
& leur paffage à une exiftence érernel- 
lement fortunée. La raifon feule , cette 
légiflatrice puiflante des fociéres humai- 
nes, nous à appris que rien ne juflifie 
un pareil meurtre, que le vrai courage 
confifte à fupporter les maux de la vie, 
Elle nous a appris à mieux répondre aux 
intentions de la nature qui nous impofe 
le devoir facré d'aimer nos parens ; de 
tendre h eur vieilleffle une main fecou- 
rable, & de Teur rendre, à cette époqne 
de ur exiflence, où is m'sères humai- 
nes les affiègent en foule , tous les foins 
qu’ils nous ont prodigués à notre entrée 





d'un Dieu. » Études de La nature, par J. H. 8. Sr.- 
Pierre, tom, Ier, pag, 611 & fui, 


% 
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D JPR EM AICE 2L 
dans la vie. Mais la raïfon, mais la Îu- 
micre bienfaifante de la faine philofo- 
phie n’ont point éclairé ces peuples ; G< 
fans être méchans ni dépravés, ils {e li- 
Vrent à des cruautés qui révoltent & font 
frémir la nature. 72 


Obferver, tel eft l'intérér de tout hom. 
me qui voyage : étre vrai, tel eft le de- 
ere rc3 Pa e s à ét one: 1 
voir de celui qui écrit après avoir VOya= 
#'à - 6 Ps 1 neses aidée. 


PEL on DU pe Se pre Del its PES = 2e re À 
gé. Le “journal dont Je donne ïict 1a tra= 


duétion , peut étre annoncé comme un 
modèle de fimplicité. Il faut bien fe gar- 
dér de le juger d’après TPavis prélimi 
maire de fon modefte auteur. En le li- 
fänt, il fera facile au contraire de fe 
perfuader que F. Long a été injufte .en- 
vers lui méme, & l’on avouera qu'un 
Voyageur aff judicieux mérite une place 


“parmi cés hommes rares, Ces CHoYyens di 


Le TZ k , » , 2 ‘ | Fe due TRE ES à w 
monde dont la généréufe audacc, fe zèle 
ærdent -pour Je progrès des-connoiffances 
humaines ont droit au fuffrage des con- 


# ; ; à é 
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. DU TRADUCTEUR x 

_ temporains & de Îa poftérité, Son ftyle 
eft toujours celui qui appartient au fujet 
qu’il traîte ; fes defcriptions font pitto- 
refques comme les lieux mêmes, fes dif- 
cuffions remplies d'intérêt. La morale, 
politique, l’hifloire naturelle, tout eft 
de fon réflort : toujours quelqu'anécdote, 
touchante ou récréative , elt entremêlée 
“au récit de fes voyages. Souvent encore, 
il: Sarrête & fixe l'attention du lecteur, 
par ‘des ‘réflexions pléines d’une: douce l 
| 

| 

| 

| 


LL Lécé tic ete M EEE Es - 


| 
| 








morale, qui repofent lame & phifént à 
Pefprit. En un mot, raconte (comme 
$la vu, sexprime comme il a fent, 
fins prétention , fans exagération , ob- 
{ervateur attentif, écrivain fincère 8 nt 
fant- jamais, fuivanñt Yimgénieufe exptef- : 
fo de la célébre Émilie Wortley Mon 
tigue, (x) du privilège des voyager. 
ÆEnfin c'eft auffi un zèle partifän” des 








(1) Eettre V. 
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M LS PREF AC E.. 
-drôits des hômimes, un ami de la Jiberw 
té & de la vérité. (tr) 

T. Long commença fes voyages en 
1768, & les termina en 1787. Son 
Ouvrage parut au commencement de 
1791, & l'on a liéu de s’éronner qu'il 
n'ait point été. traduit en français dès 
les premiers momens de fa pubhession. 
L’ auteur. sis à; la: puofeihons de de:traf- 
quant, joignoit celle à interprète de lan- 
gues indiennes, a fait fuivre fon journal 
d’un vocabulaire de langue Chippeway, ‘ 
des noms de fourures & pelleteries en 
anglais. & en français, d’un. recueil. de 
mots en gages Froguois, Mokégau, 
Shawanéfe 6 Efj guumaux, enfin d’une-ta- 
ble. {ervant à démontrer Vanalogie ; qui 
“exifle - entre les langues: Algonguine,. &. 
Chippeway. Ce recueil qui forme..une 
fuite, confidérable à. fon voyage eftrès 
er nou banc à M CES 


ne pas difimuler celui de notre voyageur, Il eft né 
Anglais : foit intérêt national foit opinion perfonnelle, 


frès 


pe on 
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DUTRADUCTEUR xrvij 


Curieux, Je nai, cependant, pas. cru né- 


ceffaire de le publier. De telles connoïs- 
fances, recherchées avidement par les 


favans, n’ont rien d’intéreffant pour le 


refte des leGcurs. Tous aiment à s’inftruire 


des détails qui regardent les mœurs , les 
ufages, 1e commerce : un très-petit nom 
bre feulement s'attache à l'étude du lan- 
gage. Je renvoye à l'original ceux dont 


ce travail particulier de l’auteur pourra % 
piquer la curiofité. Je dois préfumer que 


ceux [à n’ont pas befoin d’une traduc- 


tion, & poflédent aflez à fonds la lan- 


Art ay LR 


2 
il fe montre quelquefois partial lorfqu’il s’agit des Amé. 


mêmes des fauvages & de leur analogie 


 sicains des États Unis, ces hommes heureux chez les- 


quels la liberté à jetré de profondes racines & qui doi- 
vent à la poffeffion paifible de ce bien, toutes lès vertus 
qu'ils pratiquent & donc ils offrent Pexemple aux au 
tres nations. Je dois, au refte, ajouter que fouvent 
sl n’épargne pas fes compatriotes eux mêmes, & qu’il 


rend, dans toutes Jes occafions, juftice }'Ja nation 


Françaife, 
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AM PIRE FA EI 
foit entrelles; foit avec Jes langues Eu 
ropéeniress PIS iré 2 515 4 
é J'ai recueil dans RATER auteurs 


dont-jai. pailé plas haut, (1) :ainfrque 


(1 Oütre leurs ouvrages, il en éxifle d’autres qui 
ne font pas moins dignes d’être confultés L’Ex oëre 
de l4 nouvelle France » Compolée au commencement 
du fiècle dernier, par Æ#farc Lefcurbor eft, malgré lé 
fisie du tems, l’une des plus fideles & des. plus cu- 


rieufes que nous syons. L'auteur, témoin ocujaire des | 
7 faits qu'il téconté ; à recucillr fur les fauvages des obfer- 


vationstrè.-exaêtes & trés-importantes, Une hiftoire du 
Cas ada ou de ia nouvelle France écrite en latin par le 
P, Ducreux, jéfuite, ( Fifforiæ Canade:f feu n0ïæ 


 Franciæ, libri-decem ad annum ufque 16 56, duclore P: 


Bénifso Creuxio , e Josirsute Jefu, Parifiis, Sebaféen 
Cramoify &c. 4 ) m'a fourni des éclaircifemens uti- 
les. L'hiftoïre générale des voyages eft auf remplie de 
Gésails infiructifs {ur ces peuples, [ur le commerce 
& fur l’hiftoire naturelle des pays qu'ils occupent, En- 
fin, ceux que renferment les voyages & fes aventures 
prefqu'incroyables de Leébeas parmi les Sauvage 
PAmérique Septentrionale, oùuvrage mal “éétis d'il 

leurs, font également très-intéréfans. Le féjour de 
Pauteur chez plufeurs tribus de ces Sauvages, l'avois 
mis à portée d'acquérir une connoïiflance parfaire de 
leurs mœurs, de leurs principes religieux & politiques. 
On peut lire, au refte, au commencement du I. vol. 

de l’Affoire de la nouvelle France, par le P. Charlevoix, 
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DU TRADUCTEUR. xt 
dans beaucoup. d'autres , des éclairciffe. 
mens qui m'ont paru néceffaires. J'en ai 
formé des notes. La conformité de dé- 
tails, fouvent même d'expreffions, prouve- 


- Ta mieux encore la fidélité de notre vOya> 
8eur. Dans d’autres | notes » Je ane füis 


livré à des réflexions qui naïfloient du 
fujet même. Je me fuis également at- 
taChé à rendre, dans touté leur fimpli- 
cité , les différens difcours prononcés par 
les Sauvages dans leur rencontre avec 
le trafiquant Anglais, ou adreffés par lui 
à quelques tribus de ces peuples. Ses ré- 
ponfes , furtour > Prouveront combien il 





la nomenclature de tous les auteurs qui avoient écrit 
fur l'Amérique feptentrionale > jufqu'au moment où il 
publia fon ouvrage. 

Quant au commerce Particulier, on trouvera des ré. 
fultats très-précieux {ur 1à balance du commerce de 
l'Amérique Anglaife avec l'Angleterre & la France à 
dans l'ouvrage de Sheffield traduit en français par Mi- 
rabeau, en 1789. C’eft un vol. in-8°, qui fe vend chez 
Royez, libraire, quai des Augoftins, N°. 54, ou mai- 
fen Bullion, rue J, J, Rouffean, 
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2 1 PRETFTACE. 


<Connoïfloit leur génie, leurs inclinationss 


& avec quelle adrefle ïl favoit les adous 
IF, lès ïintérefler & les amener à fon 
but, Enfin je n’ai rien épargné pour dons 


ner une tradu@ion, digne cn même ms | 


de l'ouvrage & du “dr 
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PREFACE 
DE L'AUTEUR. 


É Eleéteur à droit d'attendre quelques obférvaz 
&ons préliminaires fur cet-Ouyrage,..2 Jès.5 ET 
… À l'égard de la partie hiftorique, j'ai tâché de fai. 
re connoître la fituation des poftes qui-doivent être 
cédés aux Américains, d’après une ftipulation expref- 
fe du traité de M. Ofwald, & j'ai indiqué ce qu'elle 
a d'avantageux pour l'Angleterre, fous les rapports 
politiques &. commerciaux. J'ai donné auf une def- 
cription- des cing © fix Nations Indiennes, & tàché 
de faire voir l'utilité, Ja néceffité même, d'une 
étroite alliance avec elles, tant que nous confère 
rons quelques poffeffions dans le Canada. 

--Quant aux defcriptions des lacs, “rivières &c. qui 
fe trouvent au delà du lac fupérieur, depuis le lac: 
Mipégon jufqu'au lac Arbiribis, je les ai données avec 
autant de foin qu'il m'a été poflible, foit d'après 
mes ‘Ccnnoïffänces perfonnellés . foit d'après les dé 
tails-les plus authentiques parmi les Indiens: & & 
l'on confidère que les interprètes pour le commerce 
ont rarement quelques occafions d'acquérir des con 
naiflances géographiques, on me pardonner: de n’a: 
voir pas donné des explications plus fatisfaifantes, 
ke vocabulaire que j'ai joint & qui coûté! 
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quelques peines, procurera, non feulement-, je Tefs 
pére, des lumières à tous ceux qui voudroient ac- 
quérir la connoïffance du’langage Chispeway, mais 
encore deviendra trés-utile à ceux qui ont déjà des 
relations de commerce avec les’Indieñs. Gomme la 
manière de parler une langue qui n’a jamais été ré= 
duite en fiftème de grammaire , ne peut étre que fort 
arbitraire, & dépend principalement: de l'oreille 
j'ai tâché d'employer les lettres qui s'accordent le 
mieux avec la prononciation anglaife, évitant la mul= 
tiplicité des confonnes qui ne font qu'embarraffer, 
Pour mettre le lecteur, en état: de parler «de :ma+ 
nière à fe faire entendre par les naturels du-pays ÿ 
ilconvient d'abord d'obferver que l’a fe prononce ; 
d'ordinaire, avec un fon plein, & que l’e final n’eft 
jamais rendu fenfible dans les monofyllabes.: 

Voici les motifs qui m'ont engagé à rendre f vo. 
Jumineux le vocabulaire de langue Chippeway. D'a= 
bord cette langue eft, à bien dire, une des langues 
méres de l'Amérique Septentrionale.: Elle eft: gé- 
néralement parlée dans les confeils;. par les chefs: 
qui habitent aux euvirons des grands lacs vers l'Oueft: 


des. bancs de Mifffipi, au Midi, jufqu'à 1’Ohio 27 € 


& au Nord jufqu'à la baye-d'Hudfon ; quoique plu-* 
fieurs tribus, dans l'étendue de territoire que j'ai: 
décrite, parlent en commun, un langage différent.” 
Cette obfervation eft confirmée par des’auteurs d’une’: 
réputation établie, & prouvée, mieux encore; par” 
le concours de témoignages des interprètes Indiens. 
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+ Lahontan aflure que lAlgonquin eft rune. Jangue 
prière, & qu'il eft en auf grande recommandation 
dans le Nord de l'Amérique, que le Grec & le la- 
tin en Europe, En admettant cette aflertion , je fuis 
perfuadé que le chippeway : a d'autant plus de fupé- 
riorité ( s’il n’en acquiert pas davantage par cela 
même ) qu'il eft, fous tous les rapports, mieux en- 
tendu : par les Indiens du Nord-Ouet. Maïs comme 
la connoiffance dc ces deux es peut être non 
feulement utile, mais néceffaire , j'a ai donné une table 
Comparative d'environ deux cents foïxante mots dans 
d'une & l’autre Engue, añin que le leëteur puifle ies 
‘employer, fuivant qu'il lès trouvera mieux entendus 
par les tribus avec lefquelles il aufa occafion de com- 
“mercer, Il remarquera en général, dans un nombre 
infini d'exemples divers, qu les ont entr r'elles le 
Lx parfait rapport. RE Pis 


La table de mots en langues Een) Pare ou 
CE & S'hawanéfe 

par le refpeétable M. Edouard. Je ne l'ai ajouté que 
Lpour montrer leur analogie avec le Chippeway : & 
comme il obferve que la langue des Delawares en 
«Penfylvanie, des Pénobfcors, fur les bords de la nou- 
..velle Ecoffe, des {ndiens de S.-François, en Canada, 

_ des Shascbefes fur l'Ohio & de beaucoup. d'autres 
nations Sauvages s'accordent originairement, j'ai jugé 
que ces tables d’analogie ne feroient point à méprifer. 





Dans le.cours de la partie hiftorique, j'ai-infèré 
— quelques : difcours en langue Chippeyay, & à la fin 
b 4 


eftexrraite du travail publié 
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(ati  IPREFACE 
“Au vocabulaire un nombre de phrafes familières qui 


non feulement iron | à faire connoître la manière 
de parler, mais donneront encore une meilleure 
idée de la langue que de fimples mots ifolés. ? 

On trouvera que le vocabulaire de M. carver dif= 
fère en plufeurs occafons du Chippeway ; mais fi l'on 
confidère que, malgré le nom qu’il lui donne de vo- 
cabulaire Chippeway , il dit à la page 414 de fon ou= 
vrage » Le Chippeway où Algonquin » on aura la preuve 
RE qu'il les regarde comme la mème langue, 


‘égard de l'utilité de la langue, fon fentiment fore 
: de le mien; car il remarque que le Chippeway paroît 


être la plus dominante de toutes les langues Indieñnes. 
II ne fera pas inutile d'obferver que le Chippeway, 
tel que le parlent les employés de la baye d'Hudfon, 
diffère en quelque chofe , quoique peu effentielle- 
ment: ils l’appellent la langue home-guard (garde- logis.) 


A l'égard de la langue Zroquoife ou Mohawk qui eft 


particulière aux cing € fix nations Indiennes, elle 
neft pas néceflaire dans le commerce de foatres 
au delà de Michillimakinac, & fi elle l'étoit jamais, il 
n'y manque pas d'autorités imprimées fuflifantes pour 


 Tinftruétion : c'eft ce motif qui m'a engagé 4 n'en 


donner ‘que les nombres & quelques mots du langage, 


Je n'ai plus rien à ajouter, fi ce n’eft le vœu fin- 
cère que mes travaux deviennent utiles au monde & 
que, malgré les défauts que le public pourra trou- 
ver dans l'ouvrage fuivant, il le regarde avec bonté 
& fe fouvienne que ce n'eft pas le journal d’un voya= 











tEDELL'AUTEUR xxv 
geur de profeffion, mais feulement le réfultat de l’ex- 
périence, & un recueil d'obfervations qu'un homme 
de commercé a penfé devoir. être agréables, tant 
aux commerçans qu'aux philofophes. (1) 





[1] L'auteur a dédié fon ouvrage à Joféph Banks, préfident de 
la Société de Londres. Cette dédicace que j'ai fupprimée paroit un 
hommage rendu au mérite. C’eft à lui feul, fans doute, ou à Fa- 
mitié ; que doivent être offertes les produétions du génie. Le pou- 
voir, le crédit, les richeffes, rien de tout cela ne donne à un indivis 
du le droit de préfider à leur fuccès. Ce pays eft loin de la liberté où 


« Jon attache au nom d’un homme puifant, l'honneur & là FRS 
d'un ouvrage! [Vote du traducteur. 












xxvÿj TABLE DES CHAFITRES, 








os ot LRU ttEtie.. és RS LC NE sé re. . ai ES. 1,88 api Le: 
° Je $ V ? e \l 
— à 





TABLE 


DES CHAPITRES. 


CHAPrTREX Premier Départ de 


Gravefend.=Séjour à Terre-Neuvé._Arrivée 
à Québec. — Origine: dü nom Carada.= 
Fleuve $. Lagrent. —Ife dOrléans.æs. Vif: 
lage de Beauport. —Cafcade de Montmo- 
rency. — Arrivée à Montréal. = Trois Ri- 
vières,=— Sa fonderie de canons. = Commerce 
ancien & a@uel de cette ville page 1 


CHAPITRE II. Defcription du village & des 


habitans de Cahnuaga ou Cocknawaga, fépa- 
rés des Mohawks:depuis quelques années. = 
Population. — Moyens d'exiftence. — Chaf. 
fes. — Commerce. = Gout pour la parure. == 
Religion.= | page 11. 


CHAPITRE MT. Des Indiens des cinq & 


fix nations. — L'année 1603, époque de l'é- 
tabliflement des Français dans le Canada. — 
Les Adirondacks. == Leur mépris pour les 
cinq nations. — Alliance des Français avec 


les Adirondacks contre les cinq nations. — 


Indies du Nord de Philadelphie, = Opinion 





TABLE DES CHAPITRES  XXvij 
du Voyageur Lahontan fur les Troquois. = 
Les Mohawks, nation trè:-guerriere., == Leur 
origine, — Cataraqui ou fort Frontenac. = 
Etendue du pays occupé par les cinq na- 
tions. — Néceflité pour l'Angleterre de con- 
ferver alliance avec cetie confédération. = 
Ofvegätche fur le fleuve S.-Laurent. == Sau- 
- vages de ce. pays. — Le rum, objet de com- 
merce indifpenfable avec les Sauvages. == | 
| L'Ifle de Carleton. = Son port.= Fort Of- 
wego fur le lac Ontario. = Albany. 2 Fort 
Niagara fur le même lac. = Ghuie: funefte 
de Niagara: — | page IS. il 
C mAprTrE IV. Patrouilles Indiénnes, — | 
Suite des détails du voyage. — L'ufage adopté 
par les Arnéricains , de pointer leurs pièces ‘1 
“far lés officiers vient des Endiens. = Leur | 
epinion à, ce  fujet. = Sératagéme employé F 
par les Indiens pour tromper, leurs ennemis, = 

” Scal pige ou manière d'enlever la chevelure, 

genre de fupplice particulier aux Indiens.== 

Manière dont fe fait l'opération. = Ses fui- 

tes. — Autre rufe employée par les Indiens 

. contre leurs ‘ennemis. = Anecdote de deux 

- Sauvages. = S pige 33. 

Cxa pITRE V. Détails für le caractère & 

= Jes inclinations des Indiens Connecédugas ou 








Avi TABLE Dr$ cHArrTapé) 
ZE Rondakes très=civilifés, —= Leur bravoure. =— 
Leur atiachement aux intérêts de l'Angle- 
terre. == Preuves quiis en ont. données. — 
. Qualités nécefffires pour acquérir la confiance 
: des Indiens, —= Opinion d’un chef indien fur 
é de général Washington, = Habitude des In 
diens dans les bois. — Leur maniere de so 
rienter. = Anecdote tirée des voyages de 
-Kalm. — Sobriqueis donnés. par. les Chéro… 
LE -- aux rois, abfurde dans l'opinion -des Iro- 
à - QuoIs. — Grandes idées quils ont de la fou- 
 Véraineté.— Leur caraCtère, = Efforts des na- 
tions, leurs alliées , pour adoucir leurs mœurs 
Les Français y ont réuffi en employant 
_ les principes du chriftianifme, — Reproche 
._ que leur fait Jacques Adair à ce fujet. — 
Leur juffification, — Effets de la fociété des 
A _'commerçans ou méme des prédicateurs An- 
glais, bien différens.chez les Indiens. — Faits 
8 l'appui de cette TERÈTE PTEUV €, 
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otifs probables de leur prévention contre 
PRE CT Page 4y 

: CHaAPiTRE, VI Defcription des 'danfes in 
- diennes. — Leurs noms divers: —Charivary, 

ufage parmi ces Indiens: Agilité des Sau= 

vages.— Leur, adreffe à la chafle, — Lumme 
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ou petit plongeon de la mer du Nord. — 
Chafle de cet oifeau par les Indiens. — Fors 
me des canots, — Origine du nom donné au 
village la Chine. — Ce village, lieu du dé- 
pôt des marchandifes indiennes. — Courant 
très-violent dans la route de Trois Rivièrés à 
la Chine,— moyens en ufage pour le fur- 
monter, — Habileté des Canadiens à les em 


_ ployer. — Diflance de là Chine à Michilli- 


C 


makinac.— Manière de réparer les aecidens 
qui endommagent les “canots, — Le grand 
faut, courant très-dangereux. — Animaux fau. 


vages dont le pays abonde, — Michibich; ” 


efpèce de Tigre, le même que nous nom- 
mons la Panthère, — Le Caftor. — L'Ours 
gris, très-redoutable, — Anecdote d’un jeune 
Indien, S pige 6? 
HAPITRE VIT. Voyage au lac Supérieur, 
jadis le lac Tracy. — Sa defcription. — Ro 
cher appellé par les Indiens Kirchee-Mani- 
200. — Hommages qu'ils lui rendent. — Ré- 
flexions fur cette piété naturelle, — Digre(- 
fion., — Defcription du rocher & du lac fu- 
périeur, — Echanges. — Cérémonie. de l'a 
doption parmi les Indiens. == Le couragé en 


— grande recommandation parmi les Sauvages.— 
-Calumet ou pipe indienne, Sa defcription. 
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4XX TABLE DES CHAPITRE 

Opinions des Suvages fur le calumet..— 
| = Wampum, — Ses, divers ufages, — Suite des 

* détaiss de la cérémonie de j'adoption parmi 
È . es Indiens. — Durée de  Popération. — Pock- 
. queelegan, herbe indienne.— Les Indiens 
- dangereux dans l'ivrefTe. — Honneurs funè- 
ÿ bres, particuliers aux DAUYARES. Continua- 

tion du voyage: — La grande côte. de la 

Roche. — Lac Alemipigon ou Nipégon, — 

Sa defcription, — Lac rte ntst la 


Mort. RE | s moins {- 
fi onnés pour la cha e que les autres Sa. 


ges, = La raifen, = Mébpris des. Indiens en 

général pour les occupations domeftiques, = = 
Jeu de balle chez les Indiens. = Athtergain, 
. autre jeu. — Jeu du cerceau. — Les jeunes 
_- gens y font très-adroits , furtout les Indiens 
Cahnuagas. page &êr 


CHap:iTee VIII Etabliffement au fac la 
_ Mort avec les préparatifs & ufages des tra- 
_ fiquans, = limens de Sauvages. = Yo- 
2 hahy Gi “de joie. des” SAUVASS. — Femmes » 
_refclaves de leurs maris. = Pêche des In 
- diens. _— Tendrefle des femmes Jndiennes 
pour leurs enfans. — Leur. manière de les 
élever, = Opinion des Bifcatonges, où Sau- 
vages pleureurs fur la nailfance & la mort 
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de leurs enfans. =— Mo/quitos ,efpèce de mou- 

cherons, — Manière dont les femmes foi 

gnoient leurs enfans » lors de l'entrée des F ran= 

- Sais en Canada. — Arrivée au lac Efur- 

| + &°on.=—= Defcription de ce jàc. —= Hawoy- 
<ask ou Mufquashes, tribi indienne. —= Aven- 

- ture périlleufe, — Conduite à tenir par les 
 trafiquans’avèc les Sauvages en cas dé dan- 
ger. = Anécdote où tait de courage d’un 
guerrier Muskohge , fait prifonnier par Îes 
Indiens Shawanèfes. = Autre :trait de cou: 

. Tag6.= La mort parmi les Indiens >» fouvent 
- plus à délirer qu'à craindre, = Propofition 
que font les Chippeways du Nord aux vieil 
 lards & aux infirmes. —= Cérémonie qui fe 

l . pratique lorfqu'ils envoyent un vieillard où 
| -= Un infirme dans un autre climat. page 106 
CHAPITRE IX. Manière des Indiens d'aller 


. +; the ss BR CT Re: à. 
S & là guerre, — Le Je  Manontoye. — Les 


: 


Sioux, fur le Mififipi, ennemis des Chip- 
peways. — Réflexions fur les inclinations 
fanguinaires de quelques unés des nations In- 
diennes. = Formalités du départ pour le com- 
bat, & de la déclaration d'hoftilités, = Anec. 
dote tirée des lettres de Milady Monta- 
güe, — Autre exemple de Ja Paflion des In. 
… diens Pour la vengeance, — Réflexion fur les 
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principes inculqués par les Indiens à leurs 


enfans. = Les Indiens donnent quelquefois 
des preuves de modération. — Exemple. = 
Difiérence des caraëtères chez les jeunes gar- 
çons & les filles parmi les Indiens du Mi- 
fifipi, = Lac Rouge. — Pourquoi ainti nom- 
mé. — Lac Caribou ou lac des Rennes. — 
Lac Arbitibis, = Lac nid de Corneille, = 
Fleuve de la Corneille, — Lac des deux 


fœurs. j page 146 


CHAPITRE X. Nouveaux traités avec les 


+ 


Sauvages. — Effets terribles de la rigueur du 
froid. — Totam, ce que c’eft. — Anecdote à 
ce fujet. — Exemple d’ure fuperftition fem- 
blable chez des peuples civilifés. = Anecdote 
de Samuel Bernard. — Refpe& des Indiens 
pour les fonges; parti qu'ils tirent quelque 
fois de ce refpet. = Exemple, = Jaloufe.des 
Indiens. — Exemple finoulier, = Peines- de 
Vadultère chez les Sauvages. = Opinion des 


Sauvages Indiens fur la monogamie, — Chafle 


TS 


de POurs blanc & du Bufle par les Sauvages. 


Indiens, — Cure faite par un médecin Sau- 
vage. | page  r62 


CxHarirre XL Seconde expédition. = Pré 


paratifs pour un fecond hivernement, parmi 
les Nipégons, = Projet formé par un {ndien 
d 
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TABLE DES CHAPITRÉS, KXX 1 
de nous piller. _ Accident déplorable arrivé 
à un, chef Indien.— Affaffinat médité par un 
traîneur Indien, heureufement évité. leu 
ve du Brochet:__ Portage, la rame. = Por- 
tage. la grande: côte, &e la Roche, — Lac: le 
nid au Corbeau. # Vanité atrachée par les | 
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Chap.no, pag. 183, lign. première; d'à peu près uñ mille ; lifez: 

_ dans lalongueur d’à peu près un mille. 
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CHAPITRE PREMIER. 





Départ de Gravefend.—Séjour à Terre-Neuve 

_ Arrivée à Québec. Origine du nom Canada. 
Flèuve S. Laurent. =1fle d'Orléans. = Village 
de Beäuport.—= Cafcade de Montmorenci.= 
Arrivée & Montréal, = T rois Rivières. = Sa 
fonderie de Canons. — Commerce ancien & at- 
tüel dé cette ville. 





À: AN Tpris, fort jeuneencore, l'engagement 

de me rendre dans l'Amérique Septentrionale en 

qualité de Commis, je quittai- Grave/end le 10 

avril 1768, à bord du Canada, Capitaine St, 
A * 


d Le 
F 1 NT AE DE: 





| | O7 


sk (2 ) 
chargé pour Québec & Montréal, Notre voyage 
fur agréable jufqu'au moment où nous touchâmes 
les côtes d'Amérique. Le tems devint alors con- 
:  traire, & nous fûmes obligés de relâcher à Terre- 
Neuve où nous reftâmes quatorze jours. Îlne nous 
y arriva rien de remarquable, fi ce n’eft qu'une 
partie de nos gens étant allée à terre pour chaffer» 
un d'eux, M. Jourdan, paflager chargé pour 
Montréal, qui fe trouva très-fatigué , refta dans 
les bois. Les autres revinrent à bord vers le {oir, 
non fans inquiétude fur le fort de leur compagnon: 





4, Après quatre jours d’une pénible attente, ne pou- 
vant avoir aucunes nouvelles de lui, nous per- 
À dîimes toute efpérance de le revoir ; & comme 


la neige étoit fort épaifle fur terre, & le nombre 
des bêtes féroce, très-confdérable , nous préfu- 
mâmes, ou qu'il étoit mort de froid, ou qu'il 
avoit été dévoré par les animaux. À linftant où : 
le Capitaine fe difpofoit à remettre à la voile, vint 
» bord un {ndien auquel nous nous efforçèmes 
d'expliquer notre embarras. Il, parut nous com- 
rendre, & nous fit-figne que fon intention étoit 
d'aller à la recherche. Nous lui donnâmes quel- 
ques coups de Rum pour J’encourager : il def- 
cendit dans fon canot & rama vers la terre. Le 
Capitaine différa de quelque tems; par humanité, 
de pourfuivre le voyage ; mais l'Indien ne reve- 








C3) 
nant point , nous quitiâmes Tee: euve, & après 
Une Ennuyeufe traver/Le dé près de On2e femaines, 
NOUS arrivâmes à Quebec, (1) Cäpitale du Canada, 
- Lorfque les Efpagnols (qui, les premiers dé. 
SOuVrirent ce climat feptentriona] } ftrent. voile 
Palé Je Cap Rofiers, à leñtrée du Feive Sr 
La rent, (2) les Montages appellées aujourd'hui 
Monts de Notre + Dome Étoient.couvertes-de 


neige. Un Pareil afpeét, en été > leur. donna Ja 


(1).« Québec fat fondé en +608, par les foins de M: de Cham 
Plein, Citoyen français. » Hifloire de la Nouvelle France par te Pere 
Charlevoix, Près. sol. Pag. 121. — 


& Au-deffus de L’ifle d'Orléans, je fleuve S.Lanrenr Le rétrécie 


Zubitement que Près de Québec, il n'a pas Plus d’un mille. Ca 


<ela que cette Ville doit fon "9m, le mot indien quebeis où quebec 
Égnifiane ne chofe étroite. où qui Le rétrécir 2 Voyages-dans les 
Parties intérieures de l'Amérique ; traduits ge l'anglais Parle C. 2. 
Bas, tome +, Pag. 41 6 4, | 
(2) « Le fleuve S. Laurent ef ainfi ROMMéÉ, parce que ce fit Le 
10aOût 1735, jour de [a fête de ce faint, que les trois Vaifleaux de 
Jacques Cartier, Navigateur & Capitaine Maloüin, rentrèrent dans 
Je golfe du Canada Ce nom fur donné an golfe, on Plutôt à une 
Baye qui eft entre lifle d'Anticofly & ja côte eptentrionale. d'où 


Par le père Charlevoix ; Pre, vol. Pag, 19, 
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peines, ou leur faire efpérer quelques avantages 
pour l'avenir. Ce fut cette première idée qui les 
porta à l’appeller Capo di Nada, ou Cap de Rien, 
nom par lequel il eft défigné dans leurs cartes, & 
dont, par corruption de langage , eft dérivé celui 
de Canada qu'il porte aujourd’hui. (1) 

Le fleuve S. Laurent prend fa fource dans le 
lac Mipiffin, au nord-eft du lac Supérieur ; à 
2000 milles environ de Québec. Sa largeur eft de 
90 milles à l'entrée : il eft navigable l'efpace d’en- 
viron $foo milles depuis la mer. 
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F ‘île d'Orléans, (2) à une petite diftance de la 
| Ville, eft une belle portion de terre d'à peu près 
= vingt milles en longueur & fix en largeur. La 











(1) Aca Nada, ici Rien, autre otigine préfumée du nom Cana- | 
da, éxprefhion attribuée aux Caftillans qu’on prétend avoir abordé | 
dans ce pays avant Jacques Cartier, & aui la prononcèrent plufieurs 

/ ] P P 
fois, n’appercevant, en ces lieux, aucune apparencs de Mines. 
; PI PP 
Quelques uns dérivent ce nom du mot iroquois Kannata, qui {e 
prononce Canada, & fignifie un amas de cabanes. » Ibid pag. 9. 


(2}« Gartier-l’aroit nommée auparavant Jfle de Bacchus, parce 
qu'elle étoit toute couverte de bois & de vignes.» Ibid. pag. 11. 

._ & Cette île eft bien cultivée, & l’œil fe promèneavec plaifir ft 
de grandes maïfons bâties en pierres; fur des champs de bled, des 
prairies, d'excellens paturages, des bois... ;.. 

Jufqu’à la hauteur de cette île, le fleuve S. Laurenta prefque | 
toujouts quatre Ou cinq lieues de largeur.» Voyages dans les par. F 
ties intérieures de l'Amérique, traguits de l'anglois parleC. Le Bas, 

‘pren; vel-pag. 41. fe 
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Értilité du {ol (1) en fait un jardin utile & de 
Fapport, Îl fournit [a Capitale de grains & de 
Plantes en abondance. Le village de Beaupore, 
qui eft en face | charme auffi Ja vüe & relève 
beaucoup 1a fcéne qui eft riche, majeftueufs & 
TOmantique, 

La chûte. d’eau de Montmorency attira parti- 
Culièrement ma euriofité. (1) C'eft, peut-être, 
la cafcade naturelle Ja plus agréable du monde. 
Quoiqu’elle ne Prélente, ni dans fà bauteur, ni 
dans fà largeur, un afpe@ auf impofant à beau- 
Coup près que l’étonnante cataracte de Niagara, 
c'eit une merveille qui attefte la Pürflance de 
l'archite&e de lunivers. Ses effets font plus 


C1] Voici ce que dit Le père Ducreux de {a fertilité du foi dans 
la Nouvelle France. EPS DE re 

« Argumento fünt arbores plantæque Chjuscumque generis quas 
.edere terra fpontè folet, quércuüs, fagus , Carpinus, populu;, ce- 
drus, pinus ; abies, nux; MOtUS, pyrus, Pomus, prunns, cory 
lus, labrüsca ; uvarum haud Peflimarum ferax , fraga : ftirpes item 
Multiplices, tùm ad ufus medicôf#, tüm alimentariæ, QUE tametsi 
cunéa filveftre quiddam redolent, rihil tamen proptereà de fol 
Pretio bonitate ve detrahitur. y Hiftoriæ Canadenfis , libro primo, 


Et un peu après : 


». Nihil de auri, argenti, Metallorumque aliorum fodinis at« 


exam, nihil de lapidicinis.: conjettura non vulgaris eft & fciticet 


&fù aliguo approbata » Rihil hujus generis his locis defiderari. y 
Æbid. page 40. | 
[2] TU y a ane defcription curieufe de cette chûte d’eau dans 


À 3 











(6) 
agréables que ceux de la dernière : en produi- 
fant la furprife & le plaifir au fuprême dégrés 
elle n'affééte pas le fpectateur par des idées 
auf terribles, 327" 

Comme notre vaifleau étoit chargé pour 
Montréal autant que pour Quebec, & que j é- 
tois fous la direétion du Capitaine, il né me 
Fa permit point d'aborder en cette dernière Villes 
| Mais au bout de quelques jours, j'eus la fa- 

tisfation d'arriver à bon port; à Morréal, 

F lieu de notre deftination définitive, | 
À Montréal, (x) anciennement appellé File- 
Marie, ne renferme aujourd’hui rien de remar- 
quable ; jadis elle étoit célébre par une grande 
foire qui duroit près de trois mois. Cétoit le 
rendez vous des Jndiens qui y. venoient de 





plufisurs centaines de milles pour échanger 
leurs pelleteries contre des marchandifes an- 
glaifes. Le leéteur piriagera fans doute l'inté- 
ét avec lequel nous apprîmes que M. Jourdan 
avoit été trouvé dans les bois deux jours après 
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les Voyages dans Les parties intérieures de l'Amérique, tradudion 


| du C. Le Bas, 1er. vol. page 78 & fuivantes, 
| - {1} « Nommé auparavant Hochelaga, par lesSauvages : ce fut 
Jacques Cartier qui le nomma ÆMont-Royal, d'où l’oaa fait 
Montréal. » Hifloire de la Nouvelle France par le pere Charlevoix, 
| pag. 11 6 13 du premier vol. - 
Les Voyages dans les parties intérieures de [Amérique que j'ai 
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notre depart de Terre-Neuve, La rigueur du 
froid lui avoit êté l'ufage de {es pieds. Un vais- 
feau l’amena depuis à Trois: Riviéres, où il s’'é- 
tablit dans une fonderie de fer. 1: 
Trois-Rivières (x) eft ainfi nommée de la jonc- 
tion de trois courans qui fe déchargent dans le 
fleuve S. Laurent. À une lieue.environ de la 
Ville:, fe trouve une fonderie de fer, établie par 
des particuliers en 1737, & cédée.enfuite au 


roi. D'abord, on y fondit des canons &’des mor- 


tiers : mais elle eft aujourd’hui fpécialement des- 
tinée à. la fabrication des chaudrons où l’on'fait 
bouillir l'eau pour le linge, & de ceux où on 


2 








déja cités, offrent des détails très-intéreffans fur certe Ville. Voyez 
les pages 100 6 fuivantes du prem. vol. de cet ouvrage. 

(1) Rien n’eft plus charmant que fa fituation : elle eft bâtie fur 
un côteau de fable qui n’a guères de flérile que l’efpace qu’elle 
peur Occuper, fi elle devient jamais une ville confidérable ; car, 
à préfent , c'eft fort peu de chofe, Du refte, elle eft envirennée 
de tout ce qui peut rendre une ville agréable & opulente. Le 
fleuve, large de piès d’une demie lieue, eft à fes pieds. Au-delà, 
où ne voit que des plaines cultivées, fertiles & couronnées des 
plus belles forèts du monde; Un peu au-deflous, du même côté 
que la ville , le fleuve reçoit une affez belle rivière qui, avant que 
de confondre fes eaux avec lés fiennes, en reçoit en mème tems 
déux éuttes , l’une à {a .droicé & l’autre à {a gauche ; c'elt ce qui 
a fondé le nom de trois Riviéres.... . Elle a dans fon voifinage 
de quoi enrichie une grände ville, Ce fonc des mines de fer très= 
abondantes qu’on fera valoir quand on voudra, Journal hifforique 
d'un voyage de l'Amérique, par Charlevoix , pages 112 € 113: 
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la mét pour fairé le thé. On prend la mine à 

une petite diflance des travaux. Une Rivière 

coule en bas de la fonderie dans le fleuve S, 
Laurent. Elle procure aux propriétaires la fa-1 
cilité d'envoyer, dans des bateaux , leurs objets 
manufa@urés par tout le-pays d'alentour, à des 
conditions très-peu onéreufes. 

Cette Ville, fituée à moitié chemin entre Qué- 
bec & Montréal, avoit autrefois un commerce: 
confidérable de pelleteries. Elle évoit la feconde 
| a foire du Canada. Mais dans la fuite des -tems:,- 
LA ERE les habitans de Montréal trouvèrent le moÿen 
d'attirer À eux prefque tout le commerce de 
(00 fourrures; & quoique ceux de Trois-Rivières 
e: vivent de leur commerce avec les Sauvages, 
| & en manufaéturant des canots de bouleau, la ù 
Ville a perdu cependant le rang & l'importance 
dont elle jouifloit autrefois. L'avantage de pos- 
séder une fonderie de fer, leur procure pour- 
tant quelques dédommagemens, & ils vivent, 

après tout, auffi heureux qu'aucun peuple de 
Canada. Les habitans de Trois-Riviéres étoient- | 
autrefois très-incommodés de puces qui four- z 
miloient en grande quantité, &, fuivant la 3 
remarque plaifante de Lähontan, (1) occañon- 











(1) Îl y a une occupation dominante dans certe ville, c’eft de 
fe gratier & de tuer les puces. Certe vermine y fourmille; à tous 
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noïent chez euxune RARE mobilité dans 
la converfation. :- 

51 A) mon attivéeà Montréil, 'je fus confié aux 
foins d’un refpeétable Marchand, -pour apprendre 
le commerce de l'Inde, qui eft le principal fou» 
tien de la Ville. Je fçus bientôt le nom de cha- 
que article de commerce en fangues Iroquoife 
& Françaife. Comme j'avois aufli beaucoup de 
penchant pour les Sauvages, je fis, de jour en 
Jour, des progrès dans leur langue, au grand 
Contentement de mon patron. Il fut charmé de 
mon zèle, & délirant me voir aflez habile 
dans le langage Mohayk, pour pouvoir com- 
mercer avec les Indiens en fon abfence, il m’en- 
voya à un village nommé Cahnuaga, où Cock- 
naWapa, fitué à-neuf milles environ de Mon. 
tréal, au midi du fleuve S. Laurent, chez un 
chef nommé. Afenegethter, pour m'y inftruire 
dans la langue. Je retournai alors chez mon 
patron où je voulois avancer dans le frarçais. 
On ne parle pas généralement cette langue en 
Canada; mais la connaifflance en éft d’une telle 





momenñs il faut Jui faire là chaffe. Cela donne aux converfations 
ane activité incommode & un vif importun; enfin, il Audroit être 
un peu du naturel des chiens pouf durer tranquillement dans un 
tel féjour. Woyages de Lahontan dans l'Amérique feprentrionale, 
2me, vol. page 235. 
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CHAPITRE II. 


Defcription du village 6 des habitans de Cahnua- 


ga cou Cocknawaga , Jéparés des Mohawks 


. depuis quelques années. = Population.== Mo- 
sens d'exifience..= Chaf]es. == Commerce, = 
. Goût pour la parure. Religion. | 





4 ES Sauvages de cette nation, appellés les 
Indiens Prians, parce que leurs chefs portent 
des crucifix, & parcourent les rues de Montréal 
avec leurs chapelets, en demandant Jaumône, 
fe font féparés, depuis un grand nombre d'années, 
des Indiens MohaWks & des Indiens de la Ri- 
viére. Longtems après leur féparation , ils conti- 
nuèrent un commerce frauduleux entre Æ/bany 


@) & Monrréal. Le village contient environ 


deux cents maifons. Quoique bâiies principale- 
ment en pierres, elles ont une apparence fale & 
miférable. Le nombre des habitans monte à ere 
viron huit cents, & (ce qui eft contraire aux 
obfervations générales fur la population des In- 


+ 


* (1) Autrefois le fort & la ville d'Orange. Hifloire de la Now 
delle France par le père Charlevoix. 1er, vol. page 143. 
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dies } il sacctoit continuellement- Ce village eft 
regardé comme Je plus refpe&able de tous les 
Villages Indiens, Le Peupie y eft parvenu à un 
dégré éminent de civilifation & d'induftrie. T] 
éme dû bled, & nef pas réduit, comme d’au- 
tres -nations, à - éxifler ‘de la -chaffez mais en 
méme tems, ika peu d'ardeur pour les ouvrages 
Pénibles qui, dans fon opinion, ñe convienñent 
qu'à des hommes moins libres. Ce qui lui refte 
de fa valeur & de fon ‘indépeñdance primitives, 
Iuifit pour qu'il attache l'idée d'efclavage à tot 
emploi domeflique. Lesterres dé chaffe de ces 
Todiens font dans les États-Unis, à une diftance 
confidérable du village, aux environs /du fort 
Ceorce, de T iconder a go & de Cron-Poine, où 
ils tuent le caftor & le daim > Mais En moins 
grande quantité qu'autrefois, le pays étant mieux 
Habite, & fes antmaus féroces étant forcés , de- 
puis l'état préfent de 1a Population, de chercher 
des rétraites pjus éloignées &. plus füres, Les 
pelleteries qu'ils fe procurent font ordinairement 
apportées à Montréal. Elles y' font où vendues 
pour de l'argent > Où échangées contre des mar: 
chandiies, 11 eft probable que,. dans peu d'a S 
nées, il n’y aura Pas, parmi eüx, un gran 
nombre de bons chafleurs. Ils font Palionnés, 
Jufqu'à la folie, pour. .{a parure, furtour pous 
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celle du genre le plus coûteux. Les profits qu'its 
retirent des terres louées par eux aux Canadiens 


leur permettent de farisfaire leur goût pour ce . 


luxe. Il contribue à Les rendre plus pareffeux ; 
& comme leur indolence & leur moleffe aug- 
mentent en praportion de leurs vaines inclina- 
tions , la chafle eft für le point d'être tout-à-Rait 
abirdainée, Leur religion eft la Catholique. Ils 
ont un prêtre français, ou, ( felon l’expreffion 
de l’Indien Chippewray ) l'homme du maître de 
la vie, qui les inftruit, & fait-le fervice divin en 
Jangue Iroquoife. Leur dévotion fit fur mon es- 
prit une impreflion trop prafanté pour la pallec 
fous filence. Elle me porte à obferver qu’on doit 
de grands éloges à leurs pafteurs, Par un zèle 
infatigable , par l’exemple même de leur vie, 
par leurs entretiens, ils ont converti de l’idol£- 
trie au chriftianifme une race de Sauvages, & leur 
régularité augmente le refpeét de ces pieux In- 
diens pour eux & pour leur culte. Exemple bien 
digne d'imitation ! & qui prouve fans réplique 
que Ja nature , dans fon état le plus dégénéré , 
peut toujours être réformée par des efforts fin- 
cères, des mœurs douces, & une conduite di- 
rigée conftamment par les mêmes principes. Il 
eft à efpérer, il eft à défirer furtout, que leur 


caractère fauvage puiffe être plus dompté encore: 
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=] “ÉTÉ tems; que AGEE impétuofité naturelle foît 
| adoucie & réprimée, qu'ils foient guéris enfin 
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= eux mêmes de ce malheureux goût pour Pufage 
| des liqueurs fortes auque uel ils fe livrent avec une 
déplorable facilité qui entraîne fouvent Me 
tes les plus triftes & les plus funeltes, ra 
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CHAPITRE Lit. 


Des Indiens des cinq & fix Nations, — L'année 
2603 , époque de l’établiffement des Français 
dans le Canada. — Les Adirondacks.=— Leur 
mépris pour les eing Nations. — Alliance des 
Français avec les Adirondacks contre Les cinq 


Nations — Indiens du nord de Philadelphie. — 3 


Opinion du voy ageur Lahontan fur les Iroquoie, 
= Les Mohawks, nation trés-guerrière, 2 
Leu: origine. — Cataraqgui ou fort Frontenac. 
— Etendue du pays occupé par les cing Na- 
tions. — Néceffité pour l'Angleterre de confer- 
ver alliance avec cette confédération, — Of 
Wegatche, Jur le fleuve S. Laurent, = Sauva 
ges de ce pays. — Le Rum, objet de commerce 
indifpenfable avec les Sauvages. = L’ile de Car- 
deton.— Son port. = Fort Ofwego fur le lac 
Ontario. — Albany. = Fort Niagara, [ur le 


même lac, — Chüûte de Niagara, 


a SE mm — 


JE vais donner préfentement une conñoiffance 
particulière des Indiens des cing & fix Nurions, 
& des motifs de cette dénomination, afin de 
mettre Le leéteur à portée de fe former une idée 














Hetenr: importance hou. point de vue politique ;- 
- ainfi que fous le rapport de la traite des fourrures. 


Le voifinagé “des terres américaines depuis Ja 
Georgie jufqu’à la Nouvelle- Angleterre, procure 
aux Etats-Unis un imménfe pouvoir & une vafté 
influence, L'avantage de cette fituation les rend 
plus redoutables que ne le furent jamais les Fran- 
gars dans le plus haut dégré de leur puiffance en 
Amérique, dans le tems mème où, de l’aveu 
général, leur crédit parmi les Sauvages étoit tel 
que ces derniers ne leur donnoient pas d'autre 
nom que celui de Péres. Il exifle encore, au 
refte, d'aflez fortes traces de ce crédit : car ils 
ont confervé une prédilection marquée pour les 
commerçans d’origine françaife établis parmi eux, 
En l’année 1603, époque où les Français s'é- 


tablirent dans le Canada, une partie des cinq &: 


fx Nations habitoit l’île de Montréal , & étoit en 
guerre avec les Adirondacks ( qui demeuroient 
{ur 'Uitawra, ou grand fleuve conduifant à Mÿ- 
chillimakinac.) Ceux-ci confidéroient les cinq 
Nations comme des adverfaires tout-à-fait nuls 
& incapables de fe défendre avec vigueur. Ils les 
traitOient avec autant de dérifion que les Dela- 
Wrares qu'ils avoient coutume d'appeler Vieilles 
. femmes, (x) ou les Shaw anëfès , ( durant fur 





- (1) On verra, dans la fuite de ces voyages, qui n % a Pas d'injure 
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le fleuve 77 abach ) qui furent longtems obligés 
de porter des jupes, en figne du mépris qu’on 
failoit de leur manque de courage , & comme 
une preuve de leur aviliffement & de leur lâcheté. 
Mais aucun peuple ne fupporte qu'on regarde la 
foiblefle & la poltronnerie comme fon carattère 
national, Les chefs réfolurent d’éveiller le courage 
de leurs jeunes gens, æ de les exciter à rétablir 
leur réputation, où à s'en fäire-une. Ils leur 
in{pirèrent des fentimens d'héroïfme, les condui- 
firent à la guerre contre les Saranas ou Sha- 
oùnous , qu'ils domptèrent fans peine. Ce fuccès 
ranima leurs efprits abattus. Ils oublièrent com- 
bien de fois ils avoient été défaits par les Adi. 
rondacks, & commencèrent des hoftilités contre 
eux. Profitant aufli de l’opinion peu honorable 
que leurs ennemis avoient conçue de leur valeur, 
ils les vainquirent dans plufieurs combars : enfin 
ils portèrent des armes triomphantes au {ein mê- 
me de leur pays, & forcèrent ces hommes qui 
les avoient vaincus jadis, à fuir de leur terre 








plus fanglante, & qu’elle eft ; parmi les fauvages, l'expreffion du 
dernier mépris. Comme ils n’accordent de contidération qu'à la 
force , qu'ils placent toute leur gloire dans une mâle vigueur, on 
ne doit pas s'étonner qu’ils attachent de la honte à l'extrême fois 


higfie. Note du traducteur. 
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ae (18) 
natile, & à chercher un afyle fur le territoire 
où Québec eft fitué aujourd’hui. 

Bientôt après que les Français furent arrivés 
& établis à Québec, ils formèrent une alliance 
avec les Adirondacks contre les Cinq Nations. 
La prémière a@tion fut décifive pour les Adi- 


 rondacks, Ils furent redevables de ce fuccès à 


lufage des armes à feu introduites parmi eux par 
leurs nouveaux alliés, & que,les Indiens des Cz2q 
Nations n'avoient jamais vues auparavant. Cette 
ailiance-& la défaire qui-en fut la fuite, loin de 
foumettre ou de ONE les Cinq Nations, 
parut plutôt augmenter leur ardeur, Ces peuples 
fuppléoient par le courage & la rufe à ce qui 
leur manquoit en connoiflances militaires ou_en 
armes propres à leur défenfe, Quoique les Fran 
çais euflent remporté fur eux plufieurs avantages 
dans le cours de plus de quinze années, ils fe 


_ trouvèrent cependant heureux à la fin de mettre 
un terme à leurs querelles, & “ faire la paix 


évéc: EUX = | re 


Cela prouve que les Sauvages des Cinq Na 


tions ne font pas faciles à dompter, & démontre 
la néceflité de les conferver dans nos intérêts. 
auff longtems que la politique nous fera regar- 
der comme avantageufe la poffeffion du Canäda. 
Rien ne peut en conféquence-conduire mieux à’ 
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ÉD): : 
ee but que de conferver des barriètes qui puiflent 
nous, mèttre à portée de eur aflurer prètec- 
tion, &'de-les fournir-d’añmes, de munitfons 
& des: autres chofes nécæflaires dans les mo» 
“mens de crife, 1 =: 






Les Indiens qui habitent au Nord de _Phi- 
| Zadelphie entré les provinces de Pen/ylvanie & 
: Jes lacs, confiffent en troif confédérations dis- 
| tin@es, dont les Sénekas , 1) les Mokuwks 

& les Onondagoës appellés Jes Péres, compo- 

fent la première : les Oneidoës, les Ceyugas, 

Les T. Ufcororas , Conoys & Nanticokes qui font 

‘une tribu, forment la feconde, &ices deux 

“Confédérations conftituent ce qu’on appelle les 

Six Nations, La troifième elt compolée des Wa- 

amis; Chihokockis où Delawrares , des Maw- 
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[179 J'ai laiffé à ces peplestle nom même qne leur donne le 
texte. C'eff un foin fort minutieux; À mon avis, que: de s’attas 


Lt Mange & Wapingere auxquels on 


cher à traduire les noms propres. La prononciation fait fouyenr, 
“Pour chaque peuple, la feule différence. Tout le monde verra 
bien, par exemple, que les Onondapoës, les Cayugas font les 
Onnontagués , les Goyogouins lont parle le pere Charlevoix; que 
Les Oneidoës , les Mingoës, Les Chippeways font les tribus indiénnés 
“queilé traduteur de l’expédition du colonel Bouquet nômme 1és 
Onbida; les. Mingoux , Les Chipwas, &-ainfi des autres. Note du 
traducteur, ss 
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ésiLes Cowetas ou In- 
unis d'amitié avec eux. 


| peut joindre les Mr 
diens €reeks font 


M, Colden dit q e‘les'natiôns qui font liées 
enfemble par une cénfédération ou ligue à lins- 
tar des provinces unies de Hollande, font con- 
nues fous les noms de MohaWks , d'Oneidoës, 
d'Onondagoës, de Cayugas & de Senekas ; que 
châcune de ces nations eft fubdivilée en trois 
tribus ou familles que l’on diftingue par les noms 


de Tortüe, d'Ours & de Loup; (1) & que les 


Tufcororas, après la guerre qu'ils foutinrent con- 
tre le peuple de la Caroline, fe réfugièrent au 
milieu des Cing Nations, & s’incorporèrent 
avec elles , de forte que, dans le fait, elles come 
pofent Six Nations, quoiqu'elles confervent tou- 
jours le nom des Cinq Nations. Cetre réunion 
eft fi ancienne qu’il refte , à peine, quelques tra- 
ces de fon origine, 


Lahontan prétend que les Iroquois ne sont 
réellement qu’une nation divifée en cinq diftri@ts 
qu'il divife de la manière fuivante: les T/on- 
nonthouans, les Goyogans, les Onontagues, les 





[1] Le père Charlevoix parle aufli de quelques tribus de fan. 
vages en les défignant fous les noms des tribns de Z'Ours, da 
Loup, de la Tortüe. Hiflaire de la Nouvelle France, premier vel. 
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C21). 
Oreyourss & les Apnies qui, tous, étoient 
établis à trente lieues environ les uns des autres 
Près le grand lac Frontenac, nommé aujourd’hui 
l'Ontario. 

Les Mokawks où Maquas {ont la plus belli- 
queufe des cinq nations, &. comptent près de 
lept cents guerriers, Les Français les appellent 
Agnies où Annies, (1) Ils étoient établis origi- 
nairement {ur le Fleuve F, rançais ou grand fleuve 
qui conduit à Michillimakinac d'où, par la fuite, 
ils fe retirèrent au fleuve Mokawk près Sche- 
nectady , à feize milles environ d'Albany dans 
l'état de New-Yorck. (2) Depuis la guerre de 
1757, ils fe font féparés ; une partie de leur 
nation eft fixée {ur le grand fleuve de N'agara, 
& le refte derrière la baye de Quer:y ou Keny, 
environ à quarante huit milles au deflus de Ca- 
taraqui, (3) capitale des établiffèmens royaliftes 
fur le fleuve S. Laurent, 


mme 


{1] Le P. Charlevoix les appelle Agniers. 

[2] La nouvelle Yorck, autrefois la nouvelle Belgique. Elle 
Avoit reçu ce premier nom en 16 15 de quelques marchands d’Ams- 
terdam qui avoient envoyé des navires dans cette rivière pour y 
faire la tfaite en 1610; il fut changé en celui de nouvelle Vorck, 
Jorfque Charles II, roi d'Angleterre, en. donna le domaine au 
duc d'Yorck, fon frère, depuis fon fücceffeur, Hiftoire de la nous 
velle France, par le P. Charlevoix, pren, vol. pag. 142 6 1437. 

[n « Ce fut M. de Courcelles, gouverneur général, qui per- 
fuadé, plus que Jamais, de la néceflté d’oppofer une barrière à 
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7 Cataraqui, oule fort Frontenac.; efkbâti-près 


de l'endroit où le lacOntario fe décharge danÿ, 
le fleuve S. Laurent, Il fut conftruit parle comte 
de Frontenac pour arrêter les incurfions.. des 


Iroquois: & :istercepier le commerce.de pelle- 


teries: que failoit çe.peuple avec les habitans de 
New-Yorck. Ceux-ci fe-les procuroïent des Sau< 
vages en échange d'autres marchandifes, à bien 


e 72 
les leur fournie, 4. 
PEN RE 725% M Pa E | 





n,-& entouré de piquets fort 
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un peuple inquiet qui n’avoit plus d'occupation. au dehors, & done 
fa”puiffance & la répucation augmentoient chäâque jour, fit dire 
aux principaux chefs des Gantons , qu'il “avoit üne affaité impor: 
tante à leur Communiquer, & qu'il iroit inceffamment les attendre 
à Catarocoui ; ils S'Y rendirent en grand nombre , & le général, 
qui leur avoit fait deg'andes Carefies & de fort béaux préfens, 
leur déclara qu'il avoit deffeipt de bâtir.en ce len-là un fort où 
ils puffent venir plus commodément faire la traite avec les fran 
Gas. Ils ne s’apperçurent pas d’abord que’, fous prétexte de chers 
cher leur utilité, le gouverneur n'avoir en vue que ‘de les teni 

ên bride & de s’aflurer un entrepôt pour fes vivres & fes-muni. 
tions, au cas qu'ils Pobligeaffent à reprendre les armés. Tifrépore 
dirent donc que ce projet leur paroïfoit bien imaginé , & für 16 
champ les mefures furent prifes pour l'exécutér ; fnais M. dé Cots 
celles n’en eut pas le tems: Rappellé en France Fe 
où ; à fon retour de Cararocoui, if trouva le comte de Fronteñdé 
qui venoit le relever. » Hiffoire de la nouvelle France, par le P' 
Charlevoix , prem, vol. pag. É de 








Ca3) 

élevés. Pendant le tems de la miffion du père 
Hennepin, (1) on y fit une bâtifle en pierres, 

fous les ordres du fieur Cavezier de là Sa, 
(2) & fon étendue en circonférence fe portoit 
à plus de fept cents verges, Le baflin dans le- 
quel il eft placé peut contenir un nombre de 
vaifleaux d'un port confidérable. Il y a au- 
jourd’hui une petite - garnifon avec un comman- 


dant. Elle exercé une ‘infpeétion fur tous les 


bateaux qui pañlent, foit pour les nouveaux 
établiflemens, foit pôur les poftes fupérieurs. 


Les Oneidoës > Ou Onneyouts, les Oronda- 
goës, Cayugas, Senekas ou Tfonnonthouans & 
les Tufcororas. qui habitent avec les Oneidoës & 
lès Onondagoës, {ont établis à une diftance d’en- 
viron trente lieues les uns des autres ; aucune 
de ces nations n'eft éloignée de plus de cent 
cinquante milles du fleuve À Aohaw : 
ployent toutes, pour exprimer la paix, Ja-mmé 
taphore d’un Abre dont elles difent que la cime 
s'élèvera jufqu'au foleil, & que Les branches sé. 
tendront au loin, non feulement afin qu'on Les 


Ti] « Le père Louis Hénnépin étoit un récollet Aamand qui 


accompagna dans tous fes voyages le fieur de la Salle & pättagea 
plufieurs dé fes aventures. » Ibid, pe£ 457. 


[2] 1 en fera parlé ci-après, 
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erçoive d'une grande d! hé , fais encore 
pour gon _puifle trouver fous leur ombrage, un 
abri & le repos: (1) | 


% 


: Les” Cinq Nations occupent toute la partie. 
métidiohalé du fleuve S. Laurent jufqu'à l'Ohio ; 
& en bas de l'Ohio jufqu'au Wab:ch, à Poüeft. 
de l’état de: Penfilvanie, près des frontières de, 
la Wiroinie: à Voüelt elles s'étendent jufqu'aux: 
lacs Ontario &.Erie, au fleuve Miami; Fr 
qu'aux bords orientaux du lac Cheng & 21R 


ue” 


Etats Voie 2 ST 
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. La force de cette LEE rattsn £ a de 
étendue de terrein qu’elle embrafle , le nombre. 
de braves guerriers qu'elle produit, le courage; 
indomptable & l’habileté qui diftinguent fes mem- 


bres dise leurs guerres, tant avec Îles Européens, 


qu'avec les fauvages; tout concourt à prouver 
l'utilité politique d’une alliance avec elle. Un. 
fait inconteftabie, c’eft qu'en cas de guerre avec 
les Américains, les poites ne feroïent qu'une 


| 90 « ; | Pa > 4 É > _ days. , 
[1] Le langage figuré eft très commun parmi les Sauvages. LE 
{’employent dans leurs difcours, dans leurs chanfons de guenit- 


&c. Les Sauvages font les hommes de la nature: c'eft dans " 
ouvrages, dans fes produétions de tout genre qu’ils trouvent |” 


p'efion de leurs fentimens & de leurs _penfées. Not du tra 


ducteur. 
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4 foible réfiftance fans fes efforts, & privé une 
fois de ce fort, le pays perdroit bientôt l’avan- 
à tage de la traite des fourrures. 


FaAipa 
#1: à 
on A 


_Je vais confidérer la fituation & l'utilité de 
ces barrières fous le point de vue commercial, 
Je tâcherai de démontrer combien il nous im 
porte de prendre pofleffion des poftes malgré la 
fipulation exprefle du traité de paix conclu avec 
les Etats Unis par laquelle ils doivent leur être 
cédés. Il n’eft guères préfumable à la vérité que 
Jes Américains rempliront de leur côté, Îles 
conditions du traité, de manière à pouvoir for- 
mer raifonnablèment une demande, c’eft-à-dire 
une prétention telle que le gouvernement ne: 


puifle fe difpenfer d’y faire droit. | 





Le premier pofte dont je parlerai ef Ofir- | 
gaïche, fur le fleuve Saint-Laurent, à cent 
cinquante milles environ au | deffas de Montréal, 
à l'embouchure de {a Rivière Noire, Une centaine 
de fauvages le vifite de tems à autre. On les 
appelle Indiens d'Ofwegatche, quoiqu’ils faflent 
partie des tribus des Czrg Nations. Les habi- 
tans de la nouvelle-Angleterre peuvent facile. 
ment tranfporter des marchandifes à ce fort pour : 
en fournir aux Mohawks, aux Cahnuapas, aux 
Connecedagas , aux Indiens de S.-Repis & à 











PR ( sé )) 
A 
gites traîneurs indiens Mcflefawrgers qui 


ent près le détroit: Ils les leur ‘donnent à 


bien meilleur marché qu'ils ne pourront fe les 


procurer des marchands à Québec ou à Montréal. 
Mais, c’eft, furtouc, le Rum dont ils font ün 


grand débit parmi ces fauvages. Le Rum eft de- 


venu aujonre Ru un objet effentiel & même in- 
difpent ble dans tous les traités avec ces peuples. 
(1) Ils fe plaignoïent autrefois aflez fouvent, 
(comme il Je paroît par. Je langage de leurs chefs 
en confeil ) de ce que les trafiquans : introduifoient 
parmi eux des liqueurs fortes dont Pufage étoit 
dangereux pour. les j jeuries gens, & cependant ils 
n'ont pas pris. encore, Le: prélent, le parti 
de fe Les interdire. Ils s’en font même fait une 
telle habitude, une telle nécefité, qu ils” regat= 
deñt comme choleindifsenfible dans tout échan- 


ge, de s’enivrer, & fe livrent d’avancé aux char. 


mes de cette ivrefle avec un extrême plaifir, 


L'Ile de Carleton ef plus élevée au a deff us du. 


22 20.2 
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b j Le ES fiiyant tiré de l’hiftoire du Canada par le pète 
Dücreux ; prouve que le-goût des Sauvages de Rs Le Le ri 
trionale pour les liqueurs fortes eft de tous les tems. 


_ 


& Tili auflerd illä, non fuavitate, fed dcrimoni barbeiisé capti, 
* Jine modo lege-que pellium permutatione coemptum peus His- 
toriæ Canadeñfis, libro primo, pag. 61"  * 
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fleuve. Elle procure, par cette fituation, de plus 
grands avantages qu'O/iegatche, Elle a un bon 
port, avec des fortifications refpectables & une 
nombreufe gärnifon. Elle fournit d'excellens ma- 
tériaux pour la marine, y & peut étre confidérée, 
fous ce rapport, comme Île magazin général de 

Viagara & des autres poftes. Des vailleaux d’une 
charge confidérable fer endent <C continuellement 
de ce lieu à Niagara, O) Wrego &c. Il y y: a aufli 
un Commodore des lacs dont ia réf dence eft fur 
li le, 





- 


— Le fort O/ego, fur le lac Ontario, appellé 
autrefois lac Fronrenac et bien fortifié & peut 
contenir fix cents. hommes, Ge polte eft d’une 
importance majeure ::‘on'le- regarde comme le 
chefsdes États: Unis: & <ômme maître du pas= 
es ne, ou Se 

‘Ldu 1 RTE bas 
de toute l'étendue de la grande nappe ‘d'éa 
près de laquelle il-eft placé; étèndue qu'on es- 
timecd’environ quatre: vingt lieues en longuëur, 
& de vingt-cinq à _— en largeur, as É mer 
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ques endroits, - CS et 
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ds | Lorfque les Anglais FN en “pofefon des 


goloûies, liver étoit. maître.de Ja. traite: avea 
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165 ndiens. Tout le monde eft d'accord qu’au- 
cüne place en Amérique, ne fournifloit une auffi 
grande quantité de fourrures & de pelleteries, 
pas même les établiffemens de la baye d’Hudion 
dont Je commérce, dans fon étendue la plus 
reculée, eft , de beaucoup, inférieur en produits 
aü gain qu’on fait à A/any. Ces pelleteries & 


fourrures venoient du Canada; elles étoient ap” 


portées au fort O/wego par les Indiens qui en 
traitoient avec lés commilflionnaires envoyés par 
les marchands, d'Albany. De plus, les narchan- 
difés indiennes peuvent être tranfpôrtées d’A1- 
bany au fort Ofwego,. à beaucoup meilleur 
marché que de Montréal, aux nouveaux établiffe- 
mens à Cataraqui & au haut de ls baye de Kenty. 
Ty a auf beaucoup moins de rifques à courir, 
Parceque le courant du fleuve Mokawk n'eft 
pas fi fort que celui du fleuve Cataraqui , entre 
le lac & Montréal, & qu'ily à moins de chû- 
tes d'eau. … - ire | 
Le fort Niagara eft für le même lac : il y æ 


| auf une bonne garnifon, Ce lac. prend {a fource 


nl he ed 


lieués , fe décharge dans le lac Ontario, À quatre 
Jieues environ, avant fon entrée dans ce lac, 


il eft arrêté par la grande chûte dont ont’ parlé 
divers auteurs qui ne s'accordent pas fur for 
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élévation. Mais d’après les calculs les plus ex1@s 
joints à mes obfervations perfonnélles, je ne fuis 
-Pas éloigné de partager le fentiment du capi- 
taine Pierie qui en fit ane defcription fur les 

lieux, Il porte fon élévation à cent quarante fix 
- pieds, & fa largeur à mille quarante, ce qui 
prouve l'inexactitude des calculs du P. Hennepin 
& de la Salle, lefquels s'accordent à à donner fix 
cents pieds à fa hauteur perpendiculaire. ( 1 } 
La diftance du fort Niagara au fort Sanwix 
eft d'environ cent quatre vingt milles par le 
pays de Jenefee que je parcourus avec beaucoup 
de facilité dans l’efpace de huit jours. Ce pofte 
eft donc de la dernière importance pour pro- 
téger les Indiens alliés à l'Angleterre, & pour 
garantir la füreté des avantages de leur cammer- 


A : 


v 
« _ 
_ ….: 
« ® : 

, _ 


[1] Il faut life dans le Joirnal hiflorique des voyages dans l’A- 
mérique feptentrionale, par le pére. Charlevoix; la-defcription très 
- étendue qu'il fait du fault de Niagara. Quant à la hauteur & - à 
Ja forme, notre voyageur fe trouve parfaiteinent d’accord_avec lui- 
Tous deux regardent comme un paradoxe ce qu’ont avancée P. 
Hennepin & Lahontan à ce fujet. Le père Charlevoix finit par 
affurer, & qu'après l'avoir confidérée de tous les endroits d’où on 
« peut l’examiner plus à fon aife, il penfe qu'on ne fauroit lui 
« donner moins de cent quarante ou cinquañte pieds. Quant à la 
Sigure,.elle eft, felon lui, en fer à cheval; & à environ quafté 
#ents pas de cirçonférence. » Lettre XV , pag. 233 & Jüivmes 
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“de, d'autant plus confidérablés qu'ils ne fout 
point partagés. es | 


Le Déroït, ainfi appellé d’une gorge entre 
le lac Erie & le lac Huron, eft maître du com-. 
merce depuis Ohio, les [inois, le Miffiffipi 
& les lacs fupérieurs. C’eft le rendez-vous des 
ÜttaWas, (1 des Miamis, des Indiens de l’Okio, 
du Miffiffrpi, des DelaWares » & même des Mef- 
fear pas. site ci 
- Ces cinq Poftes font fitués derrière les trois 
Etats de la nouvelle Angleterre. de New-Y. orck, 
& de Pen/ylvanie) à une très - petite diftance 
des Etabliflemens Royaliftes. : 


: Le dernier poñte eft zchillimakinac, fituée n- 
tre le lac Huron, & le lac Zchigan, {ur un ifthme 
qui a environ cent trente lieues de long , & vinet- 
deux de lagre, C’eft le dernier fort vers- le Nord- 
Oùeft, Cette portion de terre eft au nord des 
détroits à travers lefquels le Jac des Hinois ou 
Michipan de trois cents lieues en circonférence, 
fe décharge dans le lac Huron qui eft d’une égale 


[2] Le père Charlevoix les nommé les Outaoüais : le cra- 


duéteur de l'expédition du Colonel Bouquer, Les Ottawas, page 
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(34 » 
étendue. Le. Détroit eft d'environ troïisilieues de 
Tong & d’une lieue de large, à Ja diftance d'une 
demi-lieue de l'embouchure du lac des Hinois. : 


C'eft, peut-être, la plus importante dé tou- 
tes les barrières, & la plus effentielle à Pintérét 


Commercial de ce pays, en ce qu’elle intercepte 


la traite des Indiens du pays Supérieur, de- 
puis la baye d'Hud{on juqu'au lac fupérieur , 
& offre une füre+prote@tion aux diverfes tribus 
de fauvages qui s'y rendent fans ceffe pour 
recevoir des préfens du commandant. C’eft auf. 
fi de ce lieu que les trafquans qui vont au 
nord-oüeft fixent leur départ pour le grand 
Portage, ou la_ grande place de tranfport, de 
neuf milles en longueur, ayant d'entrer far 


les rivières qui communiquent au nord - oüeft, 





Si les Anglais doivent refter en p. 


Pofles , les Américains auront des moyens fans 
nombre de faire la contrebande, & ce com- 
merce frauduleux rendra moins néceffaire » pat 
la fuite, l'exportation des marchandifes anglar= 
fes de l'Angleterre au Canada, Les avaniages 
Commerciaux qui réfultent de la confommation 
des objets fortis de nos manufactures feront 
alors, entièrement perdus pour nous: alors, 





| | * en poikefion 
de toutes les parties du Canada, excepté des 
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CH AP ETRE EN: 


Patrouilles indiennes, — Suite des détails du - 
Voyage. =L'ufage adopté par les Arnéricains 
| de pointer leurs pièces Jur les officiers, vient 


. des Tèdiens, — Leur opinion, à ce, fujet.= 


+ 


‘Hretatme. employé parles Andiens pour 


tromper leurs ennemis. = Séalpage où manière 
d'enlever la chevelure, genre de Jupplice par= 
ticulier. aux Indiens. — Manière dont Je: faie 
l'opération, = Ses Juites, — Autre : rule .em- 
ployée par les Indiens contre leurs eneMIS. = 
| _ Anecdote de deux Jatwages. | = 


.. 


Jr RE À # te roms 
ù - ; - 


m# 


À PRES avoir eflayé, d'expliquer la nature 
& Fimportance des Cinq & SixiNations Indien- 


€ 


se 





mes-décrit 1h firuarion des poftes, & développé 


Lu 4 - 


les. conféquences qui doivent -réfulter de l'exé- 
£ution du traité , je vais reprendre Je-récit de 
ma fituation à Montréal, : 
“Je-reftai fept ans avec le marchand qui m'em- 
ployoit, Kien ne me portoit à prendre de nou- 


Yeaux engagemens, je me déterminai, donc à 


fuivre le: penchant. qui m’entraînoit, Mes fré= 
uentes aflociations avec les fauvages augmens 
4 | _ 














/ 





oie tencore m mon humeur naturellement. errante. 
+ entrai comme Volénisire, à la tête d’un parti 
- d’Indiens, penfant que mon pays poufroit, quel- 
| que or: retirer avañtage de la connoiffance 
plus particulière que À: mé qe ee du pays 
& de à lague, ER 

= Môn: entrée eut Jiéu, en 177$, à ledidue 
O’un parti d'environ trente Américains, com- 
mandé par le fimeux Ethan Allen, parut à 
Longue Pointe, à deux milles environ de Mon- 





tréal,\ dans fe deffcin dé piller a ville Lèur 


atténte  fué déconcertée par Ta Bonne conduite 
de. Craieford, capitäine au Vihgt-fn xième “régi- 
ment. Celui-ci, avéc à peu près quarante hôm- 
_mes de troupes réglées, .& quelques volontai- 
res, fit une fortie & força l'ennemi de fe re- 
tirer jufqu'à une grange où fe donna une aé- 
tion dans laquelle le major Curder, M Paz 
terfon’, ‘an volontaire & trois’ particuliers furent 
tués. Je fus, moi, bIefté au’. pied , mais” à l'ate 
fivéé d’une pre de Dabie - ennemi 
rendit. Ho Es os qui sm” 


“Aimé! des Tndiens, &' phééte un fervice 


; Gif avec eux à tout autre genre dé vie, j'ace 


compagnai Jés lieutenants ‘Peer Johnfon’,  & 
Waltér Burler, avec quelques" Mohayks à fat 
taque dés Américains à l'IE aux’ Noix: nous 


a. 





_ D ; 
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6 F5 » si | 
es défimes, (8 primes un grand nombte d’en: 
tr'eux, Pendant l'action, nous perdîmes - deux 
volontaires & trois particuliers: Danhsile: com- 
bat, je fus ble à Jaitéte ‘d'un coup de mous 
quete 4 Lib: NT TINS | * 

à ide. j joignis : slot: le huitième répiment dis | 
fanterie, commandé par le capitaine : iFotées | 
pour attaquer aux. Cédres. les : Amér: Spain Nous | 
les vairiquimes de mêm né Te prifonni érs furent 
laillés au forte S.-Vielle où %le Prifon, a pied des SUR de PEU 
chüûtes, fous bonne garde ; & le refte ‘de notre | 
pêtite armée qui formoit énviron éent cinquante 
hommes, defcendit à à la Chine pour livrer bataille 
à un autre corps d’'Américéins. “Mais les trou: 
vant trop fortement fétranc nés ; ous” tous T8» 

- trâmes à Pointe tire où nous “Rem ee S 
+ enr ie je IoE < 400 


cé que: nous. rein 


ee mn 


es. avis \ 
DD RE re Ste Jon 
roll & quatre mil nt à l'ile aux ( 
1€ Dre È e à | 40 avO | + 2 t : 4 
VO eve UD 215 ns re ON été tué 
dans A route vers L.— Jean à à ‘deux. milles. 
environ du fort. Il nef. P: int iouti e d obferver 


: 


Us. IN 0 d6 1e 


à cette oc£afion , que Pufage adopté. avec ‘tant 
de fuccès par les ;Américains , de Pointer leurs 


19) 1x N } ; 
pièces Vür les officiers, s, tire fon origine : ‘des În. JR 
D ir > f . 






iens.… Ces derniers penfent que les hommes font ESS 
bientôt mis en déroûte. “quand leurs: chefs ont: | : 


PEN Ce fentiment au refte, n'eft pas fa ans ER 
C 2 { ss 
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exception : les. Martaupweflawacks. dont le 


| pays et fitué : à l’oùeft du lac Supérieur, regar- 


dent la. perfonne des officiers comme facrée, 
& Jofepfis , l'un d'eux, qui fut fait prifonnier.& 
vendu à des Indiens Pénobfcors , dit que les fau- 
vagés avec  lefquels'ils ‘étoient en guerre, ont 
adopté le même ufage. 


_Je reçus bientôt l’ordre de faire une patrouille, 


à la tête de dix. Indiens Connecedagas. ow Roz-, - 


_ 


daxes, avec le capitaine la Morte , gentilhomme 


Canadien , pOur. aller à ta recherche de fa per- 
fonne qui avoit tué le major Gordon. » & recon- 
noîre le bois, Nous efpérions prendre ainf des. 
renfeignemens fur la force efledive des Amé- 
ricains à l’ile.aux Noix. Pour éviter tout foup- 
çon, nous nous habillâmes en fauvages; & com- 
me le capitaine la Morte Dés Le bien, ainfi que 
moi, la langue Iroquoife, il n’étoit pas pofble 
de nous diltinguer des naturels du pays. Nous 
fûmes dehors fix jours & autant de nuits, avec 


très-peu de provilions. Nous vivions principale- 


ment de ratiflures de l'écorce intérieure 

arbres & de racines fauvages, furtout d'oignons 
qui croïffent en grande abondance & ne font 
point défagréables au goût. La faim réconcilie 
atec tout cé que la nature pEUL_ füpporter , & 


_ 
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_ 
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riture qui fe préfenta. Rem en 
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rend agréable {a nourriture a plus indifférente, 
D'après la trifte Expérience que j'en ai faite, 
je puis afluter que, ce qu'on autoit trouvé 
défagréable & même rebutant dans toute au- 
tre circonftänce , devient , pour celui qui-a 
faim, une nourriture que non feulement-it mas 

avec avidité . mais ‘encore qu'il fivoure avec 
délices. Ceux qui connoiffent ce que c’elt que 
d’errer dans les bois en tems de’güvrre, fe- 
vent combien il eft néceffaire de voyager de 
jour, furtour dans une patrouille Indienne. Les 
fâuvages né prennent fouvent autre chofe qu’une 


‘modique quantité de-bled d'Inde & dé fucre 


“d'Eräble qu’ils mélent avec de l'eau après avoir 
“bättu-le bled entre deux, pierres, & dont ils 
font leur fubfiftance. Pendant cette expédition, 
-comme l’affaire étoit preffante, & l'ennemi près 


s (à 


de nous; nous nous contentâmes :de la. nour- 





_— 


=. Dans la marche du dernier jour, comme 
nous retournions fans avoir pu|faire la moindre * 
découverte , l'un des Indiens entendit un bruit 
femblable à ceiui d’un bâton qui #_tompe, 
Le. chef de la bande envoya en avant une pa- 
trouille, Elle revint bientôt après avec un. pri- 


-fonnier, Cet homme. parut trèsteffrayé » il: si 
C3 




















| Écirote aT'être qu'avec es. Guvagess Nous lat- 


+ | tachimes à: un, aibre, & comme: RENTE le. feul 


ss. 











craintes. Je laflur: 
onne. ere es 
l.y..confen( 
‘ame dune à à un lieu d'où r nous pouvions 
apercevoir difin&ement les Américains GRR 
{fur Je Hyage Oppolés er EAN rit sde 
‘Nous le aiffâmes attaché, & avançâmes: deux 
milles -environs à travers des marais, jufquià 
ce que nous fümes arris #8 à. la «vue de dlien- 
nemi. Les Ifdiens ne refpi irèrent bientôt plus 
quete “éoifibat 2° mais‘ le “capitaine. 14 Morte 
|_4fouva prudent de modérer leur'afdeut, ; &'letr 
“commanda la retraite dans’les bois, fans tute- 
“Fois perdre’ fotre objet ‘de vüés” Bientôt après, | 
“un batesu feripli d'homnes’ fraverle le fletve 
fans tHioës ’apperce voir, - ‘Les’ Indi iéns ‘allumént, 
à l'inftants, ‘du”ifeus; pe Toldat rémplit 


1 c 


sa 








{37 Ÿ 
“Couverture de, bois pourri, &. de-feuilles ju£ 
qu’à hauteur d'homme. Les ayant placés. ‘enfuite 
près du feu, pour leur donner l'air d’Indiens 
_endormis, ils fe retirèrent à une petite diftance 
“pour laifler aux Américains la facilité de venir 
ar nous fans: être inquiétés, ñe doutant pas 
qu ils ne s’empressäflent de tirer fur les cou- 
“vertures. Le fuccès répondit à notre attente. 
Car les Américains découvrant la fümée, avan- 
‘tures, dÉcharpètene leurs Éoataee Lés sa 
-Vages , aufhrôt, fortent de leur embulcade, jet- 
“tent le'cri de guérre (r) tombent fur les eh- 
-nemis ; enlèvent là chevélure à {épt d’entr'eux & 
“font cinq prifonniets. Nous les peignimes comiie 
“noôus- nous étions “peints nous : métis: Nous 
—revinmés alors, détachâmes de l'arbre le” pri- 


- fonnier & les conduisimes tous à ÊtterSe Jean 
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) Je ne puis m bare - dé remarquer ici [a Éngbtiée tonte. 

- smisé d’ufages obfervés en même rems par les Sauvapes de l'Amé 
rique feptentriomale & par les habirans d’un payé fitué À l’autre 
- extrêmité- du globe. Dans les-détails donnés-{fur-te-Phiber & fur 


le pays de Boutan par M. Bogle envoyé en cette contrée du notd 


“de l'Afe par M. Haflings, däns 1e teins que ce dernier étoit gou- 
verneur général du Bengale, détais qui fe trouvent inférés dèns 
Qu dr Ouvrage anglais fur l’Indoftän ; je lis je: paflage füivant : 


D 4 Lost ils tentent , [ les habitans de LE quid ] ils Poifene | 
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À A | ( 49 2 | ? | 
où it furent examinés parlé colonel” England 


‘qui ‘m'ordonna de les conduire , fans dék , > à 


Sir Guy Carleton. * 1BQE 607 ES 49 


Je m’ acquittai de cette. commiflon, _au. gré 
du commandant en chef, & reftai pe tems 
avec mes anciens amis ; jufqu'au moment où 
je-reçus de Sir Guy Carleton Vordre de Yac- 
_compagner. Il m'enjoignit de me réunir au D 
gadier général Nesbis. avec les ge neuvième . 
&. quarante-feptième régimens dans le dernier 
defquels je -fervis un t idér | qualité 





de volontaire. Mais comme Fee emploi. ne 


devenoit vacant & que” je ne:recevois, pas pour 


mes fervices, des. eppointemens qui puñfent me 


-mettre. en érat de vivre & de paroître. comme 
jee défirois,, je quittai le régiment pour repren- 
dre ma vie favorite, Ja vie Indienne, Je con- 
nviffois le genre d’exifter des fauvages; je pou 
vois m'accommoder fans peine à leur régime 
_Je penfai donc que ce feroit continuer. de fervir 
Aisnent mon PAYS que d'aller se divers 


s 25h06: 4.43 Fr à sonit : 
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"RE de. 


"à des cris & des heurlemens pour s’'inimer eux “tes ait que 
| # pour exciter leffroi parmi les ennemis, 9 


ed . 


Effais fur l'hifloire, la religion , les “feiences. & D mœurs des 
Indoux , avec un abrégé de l'état actuel des puifances de l l'Indoflar, | 


a PR A À aeme, vol. pag. 187. 
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+ de quelques partis d’ennemis. J'accompagnäi un 
Bi 
Fe parti de fauvages au lac des deux Montagnes , à 


quin£e lieues au deflus de Montréal, dans un 
LE | ivillage Connecedapa, Mes frères d'armes por- 
| toient une chevelure en trophée de mes fuccès 
militaires. (1) 





| Le Jéalpage ( 2) eft un genre de fupplice par- 
ticulier aux Indiens. Si Ja victime a reçu un 
coup de romahawk (3) avant que la chevelure 





(1) & Unam refervant cufem capitis cum coma ; circuferendam 
quacumque perrexerint, ceu frophœum belluinæ diciraris, » Hiflo- 
rie Canadenfis » dibro primo , pag. 73. 


& Je vis à l'entrée d'un des camps Indiens plufieurs Hophsès: ; LE 
- fenblables pendus à des poteaux devant leurs cabanes. # Voyages 
- dans Les parties intérieures de l'Amérique, ue de ee par 
le C'Le Bas, 1er. vol. pag, 338... 
(2) L'auteur Auglais des voyages traduits par Je c. Le Ba ï 
| etplique Ia mänièce done fe faie cette hortible pérations « 
_ rermiés fuivanss | TES Sr TR 5 
& Quand ils féalpent un ennemi oît ,"6ù hors d'état de Le dé 
fendre , ils lui mettent un pied fur le cou, entortillent fes chevénx s 
autour de la main gauche pour rètirer la peau qui convre te fom- 
met de la tête, & de Pautre main, tirant de leur fein un couteau 
qu'ils tiennent toujours en bon état pour faire cette cruelle opétra- 
-tion , ils enlèvenr eu deux où trois coups, donnés“avée adreffe , 


| tout le péricrâne. Ils fonc fl expéditifs que fouvent üre minute 
; - fufit. » RE 





4 Ca. TT 


| 
L 
f 
| 
À 


{ 

. Voyages dans les parties intérieures de l'Amérique, ir. volime Ji 
pag. 338. ; 
(3) Où hache d'armes. Voiÿ là defeription du tomahawk felle | | 
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ns ui ‘ait été enlevée , Ce coup eft fuivi à une mort 
—prompte: mais fi l’epnemi s ’eft borné à à enlever 
Ja chevelure, le patient fouffre. aiors d affreufes 


douleurs & cependant ne perd pas. taupes la 





ns que je la trouve dans les mémoires du lieutenant Henry Timberléke 
fur les Indiens Cherokces. 
“Lg Les atmes de Suerre des Crerokees font des fañls, des atcs, 
des flêches ; des javëlots., des couteaux de fcalpage 6: des toma- 
Hawks, efpèces de haches dont on creufe la paitie HAE en, | 
marteau de mañière à ce qu'il ÿ ait un petit trou Pr “depuis ” CE: 
ge endpoir tout le long. du. tuyau. Au bout cu Ai 
deftiné à entr et dans. Ja bouche, ée “qui. es rend cost 
Le pre de ès “Ufage qu'une pi ft HéREÉS mar ères d + 
7 “#e les tomahavks. les dépendent de la forme Adoptée dans 7e Le 
Fr , ou même de l'idée de l'acheteur. Car ce: font les Européehs ; 
qui les font tous: Quelques uns fonc termi inés par un long pieu, 
8 on:les arrange de chaque côté, de manière à ce qu'ils fervent : 
À divers ufages: C’eft un des objets les plus utiles pour eux em Cam 
; “pagne. Ï1 fait l'office de la hache ; de la pipe & :de l'épée. Les ne … : 
dieas ne font pas moins habiles à le lancer .qu'à.s’en rfervir de : : 
- près: ils tucront même leur ennemi à une diftance confidérable, 9 
Mémioires du lieutenant Henry Timberlake, pag. 53,6 Se.) 
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Le tomahawk eft une arme dont les Indiens font un grand ufage 
-à la. guerre. Lorfqu’ils pourfuivent leur ennemi & qu'il Aéur “ef 
npoffible de latteindre, ils -Jancent. cette arme: avec tañt d’adrefle 


imp 
CF 2 TES D A8 Mes oi 


ais 3 ne manquent. refque j jamais. de percer-le <dos des fuyasds 

qui font obligés de s. arrêter, Le romahawk neft autre “hofe é 

“petite hache qui a un tranchant d’un côté, de l’autre une efpèce 

re 5 pipe- Quand, ils P’achèttént aux marchands qui les fabriquent , 

| mr en ôtent le manche qui eff de bois pour en fubftituer. urmaytré 
fait de tofean qu'ils creufent avec une adreffe furprenante, CR 


© Voyages dans les parties intérieures de L Anérigu, ; traduits ET 
W C. Le Bas, ver, vol. pag. 339 Ë 8 © 
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MR : CII y x plus d’un exemple. de perfonnes de ce 
a à” ; lun & l’autre fexe , encore vivantes en Amé- 

Le | rique, & fans doute aufli en d’autres pays , 

E* * qui, ayant fubi cette opération, portent une 

*  — ..caloue d'argent où d’étain fur le fommet dela, 

à - tête pour la garantir du froid ; jouiflent, d'ail 

ox Te») d’une bonne fanté, &. reffentent rare- 

a _ : ment.des. douleurs. - eu San tr 

de. - Lorfqu’un Indien frappe f : ennemi ee hi 

4 Lips avec le comahamk , celui-ci tombe à LR 

Na Pinftants Il le faiñit alors d'une main par les | 

es : Léheveux qu'il entortille enfemble avec force pour 

oi sféparer jà peiu de la tête, & lui mettant le ge- 

__ vnou fur la poitrine, il tire du fourreau, avec : 
_ : l'autre ‘main, le couteau fatal :& cerne la peau 

+ autour du front, fe fervant de fes dents pour 


| l'arracher. Comme , en général, ils font fort 

Fe TRE adroits, l'opération : ne: “dure pas plus de deux | 

LS minutes, La chevelure #E alors étendue far trois / | 

| _-cerceaux. On la fait fécher au foleil, & on.la | 

| peint enfuite avec du vermillon. Cuéldutee 
en tems de. guerre où ces chevelures leur. font 
bien-payées, les Indiens en partagent une èn 


“cinq ou fix parts, les portent au pofte.le plus 4 
voifin, dans l'efpoir de recevoir unè récompenfe D : 
| Que au nombre. : : . ee. ji 


 Lorfquun Sauvage: de leur nation même. a | 14 
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seu Ja chevelure ainfr en.evée , ils tirent encore 
“parti du cacavie. Ils l'habillent, le peignent 
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avec du vermillon , le portent enfuite contre 
un arbre avec des armes dans les mains, pour 
‘faire croire aux autres Indiens. que, c’'eft un 
-enfemi en fentinelle, lis enfoncent des pieux 
-à l’entour du cadavre piefqu’à fleur de terre, 
de manière qu'on ne puifle les appercevoir. Les 
Indiens, voyent un homme contre un arbre, & 


‘ont impatiens de le faire prifonnier. Dans 
dJ'ardeur. qui les anime, ils fe précipitent. fr 
«la pointe. de. pes Pieux; & fe trouvant hors. 


-d’état d'avancer, ils font bientôt faits prifonniers. 
Avant de quittér cé füjet, je raconterai une 


anecdote curieufe au fujet de deux fauvages 


desnations différentes. Le fait s’eft paflé du tems 
dé Sir Guillaume Johnjon. 

Un Indien Mohawk, nommé Scunnionfa ou 
l'Élan, & un Chippeway nommé Cark cark ou 
‘Ja corneille, s'étant trouvés enfemble à un con- 
feil de guerre près Crown-point en 1757, exal- 


itoient Pun & l'autre leur propre mérite , & 


“vantoient, chacun, fa fupériorité dans Vart 
-d’enlever une chevelure. Le Mokawk prérendit 


“squ'il en enleveroit une beaucotp plus çonfidé - 


rable que ne le pourroir faire! le guerrier c4;p- 
péway. Celui-ci fut très-choqué, & demanda 























A à 
? *Ÿ 
a 
EF x 


du 


( 45 )* SA 
qu'on procédat à l'épreuve. Ils partent chacun 
par üne toute différente , après être convenus de 
fe rejoindre dans un lieu.& à un jour indiqués, 


où devoit fe tenir un confeil. {ls furent de re- 


four au jour fixé, & fe préfentèrent dans le 
confeil. Le Mohayyk montra: le réfultat de fon 


Le 


d'un homme, rembourrée avec de la moule, & 
coufue avec du nerf de daim. Les yeux y 
étoient attachés. Les chefs manifeftièrent leur 
approbation, & le proclamèrent un brave guer- 
rier. Le Chipperray fe leva alors » & regardant 
fièrement le Mokarwt ; lui fit dire par un in- 
terprète, que {on expédition étoit celle d’une 
Bonne vieille, (1) ce qui eft regardé comme 


une fanglante injure, Il donna ordre, enfuite, 


à un de fes fils, d'apporter le réfultat de la 


C3 


fienne. Celui-ci expofe, à l'inflant, à leurs 
yeux, une peau d'homme toute. entière, rem 


bourrée avec des plumes, & coufre très-ar- 
tiflement avec du nerf de daim. Les chefs le 
combièrent d’éloges, & d'une voix unanime , 
déclarèrent qu’un pareil exploit le rendoit {u- 
SN LU TR nina sat een 

(1) Nous avons dit plus haut combien cette expreflion injurieufe 


fuppofe de mépris pour celui à qui clle eft adreflée, Notre da 
traduéleur. | RES 


xpédition. C'étoit la peau de la tête & du col: 





Rs ce. 





| édia à x Er have 
rare ét 8 batraflé, même par C 
he fa 4 » 
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| Déail Jar le. caraëlère & Les. inclinations des 
NPA 7 ns  Connecedagas ou Rondaxes très à ci- 


MS “ silliass Leur. braÿouré = Leur attaéhement 


-aux intérêts de l'Anglétèrre, = — .P} 





pe Sqiils 


| en ont données. = Qualire tes nébeffaires pour de 


frs la” confiance ‘des Pidrens> = Opinion 
d'un chef Jndien fur! le pere ral H'ashi MOTO. = 
: Habibude' ‘des Indiens dafs les bois. —= Leur 
me - manière de.ÿ oriénter, 22 ‘Anecdote tirée des 
Ca iyoÿages de Kalm: pate donnés ° par 
è Les Cherokeës, — Caraëterë des Indiens: Æ Sois 
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| Moi probables de leur prevention. contre … 
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2 CE me 
FR Sauvages de cette nation font de la 
tribu Chipperray , & parlent un langage mêlé 
de Chippeway & dIroquois, Ils furent chaflés 


de la partie fupérieure du pays au tems de la 


grande guerre des Indiens, vers 1720, & sé- 
tablirent fur le lac des deux Montagnes. Il y 
a environ deux cents habitans. Lis ont très- 


induftrieux, & cultivent la terre à la manière 


des Cahnuagas. Tls élèvent du bétail, & vivent 
dans un dégré de civilifation inconnu à la plu- 
part des tribus Chippeways. Il y a auffi une 


. ville près le lac Érie dans les limites des Etats 


Unis, habitée par environ quinze cents hom- 


mes de cette nation, dont le refpectable M. 


Charles Beattie rend le compte le plus avan- : 
tageux. | 


: Depuis leur établiflement ,-les Connecedagas 
ont contracté des alliances avec les Indiens Ca- 
hnuagas, de St-Réegis, & les Mohawks , 
raifon pour laquelle leur langage :eft moins 
pur, quoique plufieurs d'entreux parlent. Ja 
langue originale. Je l'ai trouvée”parfaitement 
entendue fous tous les rapports: dans mes fré- 


quen tes 








| Fe 
CARRE 

Quentes relations avec les Chipretrrays au delà 

ELA de Michillimakinac. Ce füt parmi ces Indiens, 

que J'acquis les premiers principes d'un langage 

qui , pir une losgue habitude , met devenu 

plus fimilier que le mien même ; & j'efpère 

Qu'on ne m'acculera pis de vanité, fr j'aflure | 

que le vocibuliire & le recueil de phrafes fa- CS 4 
“milièrés joints à cet oùvrage font plus confidé-. 

rables qu'aucun de" ceùx qui ont été” déja pu= +, 1 

bliés. Quart à l’ortographe, j'ai mis une attention RE 

particulière à employer les léttrés & les accens 

Qui peuvent réndre lès mots indièns de la ma LUE. 

nière la plus cônformé à notre prononciation, SS 1 

Je n'ai pas eu pour but d’expofer des régles 

générales pour l'ortogranhe d’une langue qui n’a | 

jamais éré réjuite en [}ftéme : mais ceux qui | 

; Poflédent mieux les princiros de fa'grimmaire 

, …  iverfelle pourront: retirer. quelqu'utiité de 

| “MOSS EAP RIRE EDED SO LRO au 


Les” Conrecedagas “pañeñt pour de braves | | 


güerriers , & ‘mon Opinion, fondée" fur là lors. 

gue étpéricice que j'antaiatdetiohs conduite 
& de leur Courage s s'accorde “avec: cel 

Jes Anglais ont coëçue d'eux lur dé fimples Fap- 

. ports. Aücune nation Dhvage he {ht 
Tincèrement attachée aux intéréts dé ? 

n Das Même lés* MofaWks dont la Ed 


v<e 247, 


nn gt Last tin as 2 
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que pañlé en proverbe, Péndant le cours de la 

. guérre d'Amérique, ils abandonnèrent leurs fa» 7 

. milles & le foin de leurs affaires domeftiques 
pour défendre l'Angleterre, ce que les Cahnua- 


gas (quoique defcendans des Mokawks &' Mune se 
Jeys, ou Indiens Mawhiccons communément : LA 
appellés Indiens du fleuve ) ne firent point avec * CU 


autant d'empreffement. Peut-être leur rapport 
avec les Del:wares avant la révolte de ces der- 
niers que les Indiens, en figne de mépris, avoient 
coutume d’appeller bonnes vieilles, auroit-il été, : 
caufe de cette répugnance momentanée : fi tel 
füt, au refte, leur motif, il ne fubfifta pas long- 
tems Car il faut Jeur rendre juftice: dès qu'ils 
s’armèrent du romahawk, ils fe conduifirent avec 

une grande intrépidité, & prouvèrent que le fang … #0 
des anciens Mohawks couloit toujours dans leurs K =" 
veines, Quelques perfonnes dont je ne regarde Le | 
pas la bonne foi comme très-prouvée , ont ate È 
tribué leurs fervices, d’un côté à la crainte qu'ils 
avôient de notre gouvernement , & au reflen= 
timent des fauvages qui étoient dans nos inté- 11 
rêts, de l'autre à l'efpoir de récompenfes confi- + | 
dérables: mais comme de femblables imputations 
peuvent être loin de la vérité, il ne ferviroit à 

rien de chercher férieufement des motifs à leur 
conduite, IL fuit de favoir qu'ils étoient nos 
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MES 

alliés, & que, felon toute apparence tils conti. 
nueront de vivre amis de la nation augloife, 
On doit, à cer égard, de: grands éloges .au 
Major Carleton ,. officier brave & expérimenté 
Pour lequel ils avoient une amitié vraiment ro- 
maine. (1) Ils volérent avec ardeur fous fes. 
drapeaux, exécutèrent toujours fes, ordres avec: 
zèle, & ne Fabandonnèrent jamais; :I] {eroit: 
dificile de citer quelqu'exemple, foit ancien , 
foit moderne, d’une affection plus forte, d’un 
dévouement plus généreux. | 

IL faut du bon fens naturel & une parfaite 
Connoïifance du carattère. des fadiens, pour.les 
déterminer à piacer une confiance fans bornes 
dans leurs chefs Européens ou Américains, Ajou= 
tez encore une déférence ,- au ‘moins apparente, 


à leurs avis, des efforts pour fe plier. à. leurs. 


défirs » & une 


* 


Sentéter dans quelque proiet , foit de défenfe, 


Attention particulière à.ne point. 


foit , d'attaque, lorfqu'il eft contraire à leur. 


[11 Je ne connoïs pas dans l’hifloire romaine d'exemples cé- 
lèbres qui juftifient cette expreflion de notre Voyageur, Il l’a ein- 
ployée, fans doute, Pour caraétérifer mieux le fentiment dorit il 
parle. Il à penfé qu'on ne pouvoit mieux louer une vertu qu’en 
ÿ attachant le nom des Romains qui rappelle tant d’aions fi. 
blimes, En un mot, 11 à dit » 4 Une amitié romaine » comme 
nous difons tous les jours ; une fermerc romanc ,- le courage d’un : 
romain, More du traduéteur, BASANT CES 
D 2 
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: opinion. La fin malheureufe du général Brad 22 
dock 'eft une trifte preuve des effets funeftes 
que peut avoir un -plan de conduite oppofé 
à leur volonté. ‘Ses: manières hautairies & fa: 
perfiffance opiniâtre dans: le plan qu'il avoit. 
conçu , & qui: étoit entièrement contraire: à: 
l'avis des chefs expérimentés, lui firent perdre 
léut amitié, Il mourut fans ètre regretté d'eux, 
les confirmant dans une opinion qu'ils avoient: 
_plus> d'une - fois manifeftée : auparavant ; fayoir. D 
» quil manquoit également dé prudence &: 
 d'habileté-dans’ là guerre. 5 (1 ) Le grand 7 
Washington lui-même -encourut ‘leur cenfure 
par fa conduite; & donna lieu à ün chef Iñ= 
dien nommé Thanacrishon, de la. tribu -des 
Senekas-qui le jugeoit d’après leurs régles par- 
ticulières, de dire que c’étoit » un excellent. 
homme, mais qu'il manquoit d'expérience. » (2). 





é | mime À 7 





es | re [1 « Le général Braddock périt dans des défilés états 2%) & 
engagé, viétime de fo# entètement dans le plan qu'il avoit con. 
çu,. Son fort funefte a toujours été préfent à la mémoire des An: LI 

de glais qui fe font trouvés dans les mêmes déferts & fans cfeun RE. 
jujet d’effroi pour eux. » Relation Hifloriqué de l'éspéditioi M = ; ; É 
colonel Henry Bouquet contre les Indiens de l'Ohio ; traduite de” , 





l'Anglais , pag. 204 F2 À ete À AREA MT, | 
HT J'en demande pardon au. chef, Indien Tanacrishon , mais 

Ja feconde partie de fon opinion n'aura pas béauconp dé parti-. 
fans. Note du traduéleur. PR PR RS 3 
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 Îl ne faudra pas beaucoup de preuves. à l’hom- 
me dé bonne foi pour le convaincre de là fupé- 
riorité qu'ont fur nous les Indiens dans les bois, 
= is y font ( qu’on me pafle l'expreflion ) comme 
dans leur élément naturel. Un arbre, un: fleuve 
dont Pidée locale ne les trompe jamais, guide 
__ leur. marche. jufqu'aux, plus fecrettes retraites 
d'un bois épais, foit pour y chercher une retraite 
fre, foit pour y dreffer queiques embüches. 
Ne les voyant donner aucune attention au lever 
ni au coucher du foleil, je fus d’abord. très- 
furpris , iguorant comment ils pouvoient voya- 
ger d’un lieu à un autre fans jamais fe tromper 
_eflentiellement : mais ils me l’expliquèrent bien- 
_tôt en m’apprenant qu’ils alloient, fans la moin- 
dre difficulté, d'un .pays à un autre , guidés 
par la moufe des arbres qui fe conferve des = 
jours au Nord, “tandis c qu'au, © Midi de : fe gâte RS 
& périt. Ils remarquent encore “que les ran= Le 
ches' font plus grandes & qu’il ÿ.a plus de 
feuilles au Mi qu'au No,z de Fabre: Ea 
portion du genre humain la plus éclairée ne 
panel être, fans doute, ni plus füre dans 
fa manière de juger, ni plus attentive aux ou 
vrages de la nature. (1) 


a. ? | - j … 


EE 1e à 
C1 + Mille autres exemples femblables prouveront que les 


LS 








| (sæ) 

h Po prouver rmieux encore à quiconque pours 

| #oit en douter qué les Indiens possèdent beau= 

TER coup de connoïflances naturelles, & même font 

éapables de faire des progrès à l’aide: de lé 

tude, je vais rapporter une anecdote tirée des 
voyäges de Kalm. (2) 

Ün vieux Sauvage Américain fe trouva dues 
üne hôtellerie à New-Yorck avec un particu- 
lier qui lui donna quelques verres de) liqueur, 
Devenant plus animé , il fe vanta qu’il liroit 
& écriroit en ang'ais. Ce particulier voulut lui 
être agréable en lui donnant occafion de dé- 
ployer fes connoiflanices, & le pria de permettre 
qu’il lui propofit une queftion ; à quoi le vieux 
Sauvage confentit. L’Anglais lui démanda alors 
quel avoit été le premier circoncis?» L’In- 

- dien répondit fur le champ : «notre père Abra< 
ham:» Il demanda, à fon tour, à l'Anglais, s 


‘ 








Sauvagés ft un féns #rès-droit & une grande intelligence. Qxant- 

à.ce que dit notre voyageur "de leur manière de s'orienter , ons’en 

étonnera moins, quelqu ’1dmirable quelle foit, en confidérant que - 

cés hoñimes efrént fans ceffe dans les bo boiss fur Je bord dés feu! 

ves, expofés à toutes les injures du tems: qu’ils ont dû, _néceffai-, 
tement, obferver plus d’une fois, les effets phyfques , Jeur ation, 

leur réaétion : qu’enfin ce font d’habiles & de favans int efprêtes 





ée de la nature par la même raifon que des conduéteurs de troi eaux 5. 

a furent les premiers aftronomes. More du traduéeur. 2 à 

: (2) Le profeffeur Kalm eft auteur d'un orage dans Ann 3 
NT TE f o | 
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quel avoit été le premier Quaker? 5 celui ci 
répondit que rien n’étoit plus incertain; que les 


| fentimens, à cet égard, différoient étrangement, 


LTndien voyant que le particulier ne pouvoit 
réfoudre la queftion, mit fes doigts dans fa 
bouche en figne de furprife, & le regardant 
fixement, lui dit: » que Mardochée avoit été 
le premier Quaker, puifqu'il avoit refufé d'ôter 
{on chapeau devant Aman. » 

M. Adair (1) dit que les Cherokees (2) font 
très-enclins. à donner aux gens des. fobriquets, 
Un homme à grandes jambes & à l'air hébêté, 
ils lappellent un Cog-d'inde : un homme de 
Mauvais caractère » ceft une Guépe : un _ba- 
vard, c'eft une auterelle : une perfonne dont 
Loin eft rauque, ile difen, qu'elle refemble 
à un Taureau : enfin > un interprète ont les 
mœurs & Ja converfation font obfcènes > ils Pap- 
pèllent un interprète de chemife de femme, 
Le cara@ère des Indiens eft naturellement 
fer (3) & rempli d'amour Propre : ils fe 





_ixfx) Auteur d’üne hiftoire des Indiens de l'Amérique. 


:: (2) Les Mémoires du lieutenant Henry Timberlake que j’ai déjà 
Si donnent für cette tribn des fauvages Indiens les dévails les 
plus-turieux & les plus intéreffans: More du traduéteur: =: 

[3] » Ils font exceffivement fiers » & méprifent la baffé café 
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taire les Français & 1e ANfais * tout enf 
; Be" 5 FER Br A. ;*difent rep À font de Froûés 


fe) fon. quelles" fort: plus dinde qu 1 
g autres se gp RETIRE" à 


AA 
ler comme les plus fages des enfant 
ës hommes. & font très ‘ choqués quand on 


| réjette leurs avis. Lés exploits de Jeurs ancé+ 


tres dont le fouvenir (e Grave dans leurs efprits 
pa es “récits qu'ils en font fans cefle, leur 
donnent. les 22 hautes. idées de leur bravoure 
&. de leur puifance : &, quoiqu'ils ne foient 
qu’ une poignée. d'hommes, { parlant par come 
paraifon ) ils ont aflez, dk: . Préfomption: pour 


croire qu'ils pourroient. sil le vouloient. ee 





> ls: lèvent Jeurs fuf Is à moitié ‘de hpréur 


Te ‘d'hôfnme, &'lächent leur’ coup au Hizard : 


5 nous au contraite , nous vifons te nôtre & 

5 le manquons rarerhent ; ce qui, ajoutent- îs, 
5 deit être le vrai but de ceux qui. vont à 
> 12° guerre. 5 s À 


. Ces idées exaltées dé leur mér té font plus 


parties aux x Cinq Nations, Ce bout os. 
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& Des Eurt péens.: HR CRETE À algfee dierifiiens où 
on di Spuvoir de a force du corps:tr4ls ‘refusèrenit 4” ÿ prendre 
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, RER ÿ ne 
; * | 
FSC AASTE 
ae it en ‘défiut à cet égard Ces- mêmes 
| 2 (ntimens ont attiré aux Iroquois le refpect 
_ , d'autres natioñs qui redoutent leur bravoure 
RTS 


5 &. Ja fupériorité de leur intelligence. Ure fe- 
| .:cretre ambition les porte d'ailleurs à étendre 
- Jeu répuuition. Quoique leur nombre diminue 
Se de jout en ‘jours cette  foif. de gloire : - 
jamais éteinte parmi. eux tant, q vily au 
cœurs pour l'entretenir : ils ne  fuyent : point le. 
danger dès "qu’il y va de l'honneur. 
‘Les Ni is rient quand vous leur. parlez 
d'ôbéiflance :à des rois : ils ne peuvent conci- 
her l'idée de foumilion avec la dignité d’hom- 
. me Chaque individu, patmi eux, eft fouvérain 
“,. dans fon opinion: & comme il ne fait SE 
RSR ee = Pres Er feulemer 








"e D'1 1 Ces peuples font libres dans touce l'étendue du droit 
L naturel, & il femble que la libe:té pprefque bannie dé toute la terté, 
: ait choifi fi retraite & fon Bfile chez eux: Rien ne.les divertit 

davantage que quand ox leur parle d'obéir aux rois, de craindre 
les menaces & châtiens des gouverneurs: Céla-fes’ fair rire, car 
is ne penvent ajufler, l’idée de Jouriffion avec celle d’an véritable 

homme ; &ile feul terme de dépendance leur fait horreur. Chaque 





Troq oiéMle croit fouverain ; &c il prétend ne relever . de Le 
AE Enommeé Le grand Efprir, #1 2 2 SE rte 
“ … Foyages % peurs ; vol. la F lettre He, pag 36 6: 37," 
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Es font jaloux à l'excès & s’offenfent aifémente 
Quand, une fois, ils ont foupçonné , ileft très 


difficile de détruire limprefon, Ils emportent 


leurs, reflentimens au tombeau, & les Jèguent 
8 la génération qui doit leur fuccèder, 

£ux qui ont été en fociété avec eux, tout 
em adrirant leur valeur héroïque à la guerre, 
leur réfignation à fupporter Îles plus cruels 
fourmens, & la conftance de leur attachement, 


: 2 ; : . en Le ne 
7€ peuvent que déplorer les terribles effets de 


fur reflentiment qui n’a point de bornes, C’eft 
cette violence de cardéère, portée ,en général 
à l'extrême, qui les rend fi difficiles à domipter 
& {1 dangereux à encourager. Trop de ména- 
gement, ils l’attribuent à la crainte ; trop de 
rigueur produit le défir de la vengeance, 

Les nations qui fe font alliées avec eux ont 
foujours eu pour but d’anéantir ces préjugés 
fortement enracinés , qui, malgré la pente 
naturelle du cœur humain à les entretenir 


ne feroïent pas devenus fi funeftes à la fociété, 


sils n'étoient fortifiés par les” avis & par les 
exemples des vieillards. Elles ont aflayé d’adou- 
cir leurs mœurs en introduifant parmi eux la 
religion chrétienne dont les préceptes admirables 
{ont fi propres à détruiretoute inclination fan: 
guinaire , à rendre le genre humain plus heu 


4 


Y 
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reux & les membres de la grande famille meil- 
leurs les uns à l'égard des autres, S'il eft permis 
de regarder comme preuve d’un changement 
fincère la réforme qu’on remarque à l'extérieur; 
on peut dire que les Français, nos voifins ; 
ont réuffi complettement dans cette Jouable 


_ entreprife, La fige conduite des habitans de 


plufieurs villages Indiens du Canada juftifie ce 


que j’avance. M. Jacques Adair net cependant 


pas de cet avis, Il prétend , au contraire, que 
» les Canadiens français méritent de grands re- 
« proshes pour débaucher nos paifibles Indiens 
» du Nord par le moyen de leur infernal ca- 


_« téchifme. 





Je fuis loin de me déclarer l'avocat de croyan: 
ce ennemies du repos de la fociété; je crois 


cependant , le reproche trop févère. Car, s'il 


ons 


eft vrai de dire que les prêtres exerçant autres S 


fois fur eux une grande influence, leur ont 
infpiré, par un faux zèle, des fentimens peu 
favorables aux Anglais ,\je n’en fuis pas moins 
d'avis qu'ils ont Iongtems employé tous leurs 
efforts pour leur inculquer les maximes de jé 
vangile. À la vérité, c'eft toujours :une chofe 
bien déplorable que de voir des hommes faire 
fervir la politique ou la religion à l'intérêt Pune 
de Vautré: mais, après tout, peut être les: 








FA! LU EP : j 
RE À dore Con > LT) 
DÉTE Français ne fontils pas plus blämables que 


/ d'autres nations, Nous énveloppons trop légé-. 
| rement les autres dans nos débats ,:& les faux 
BE | dévots ne:S’emparènt que trop: fouvenit de la 
| religion pour  foutenir la caufe quils-ont à 
Cœur de défendre. 

À l'égard dé ceux des Indiens qui. üntrété 





ER, VER LS 
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7 #ccoutumés à la fociété des commerçans, & 
‘4 ee même, des prédicateurs anglais, (je dé) re 
‘184 | Rise avec peine, )‘leurs | fentimens:, : leurs 
40 mœurs, leurs habitudes: font bien -d'fférens. ls 


fe font pervertisz sent plus degénéié; als 
ont aïouré à la violence des paflions que la 
rafon ne peut-vaincre, le menfonge & les ju 
remens , vices qu'ils tiénnent mélheureufement 
dé nous. ; | 
Cette aflertion eft appuyée par le témoi- 
goage de M, Serjeant, citoyen dé la nouvelle 
Angleterre, Il räpporte.que, dans un voyage 
chez les Indiens ‘Shawanèles ( alliés & : faifant 
parie des- fix £ Pations:) _&c quelques autres - trié 
bus, ils rejettèrent avec dé in.-Ja propoñition, 
qu'il leur fit de les. inftruire dans la. religion, À 
chrétienne : qu'ils lui reprochèrent même {on, 
culte & lui dirent que. les trafiquans n’avoient| 
d'autre but que de tromper, abufer. & débau= 
.  eher leurs jeunes. filles -& . même. les femmes. 
| 24 


Shhs - | 
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mariées lorfque les: époux feroient hors du lo- 


gis. Îls-ajoutèrent que les Sexekas leur avoiet 
fait promettre ; en leur cédañt le pays, ‘de ne 


jamais recevoir le chriftianifme de ja part des: 


Anglais. | | + NT ER 


-J'apporterai une preuve de Shi Le pouver. 
- neur Hunter préfenta aux Iadiens,par ordre- 


de Ja reine Anne, des Habits& d’autres chofes 
qui leur étoient fort: agréables ; & s'edreflint 
à evx dans un confeil qui fe”tenoit à Albäny 
Jeur dit; « que la reine, leur bonne mère, 
55 avoit non feulement pourvu à ce‘qu'iis eûüflent 
»des vétemens pour le corps, mais qu’elle fe 
w propoloit encore d’orner- leurs- amies par lai 
«prédication dæl'évangile , & qu'elle devoit leur 


envoyer des miniftres pour. les inftiuirer-5- 


Lorfque : lé gouverneur eùt. fini {on difcours.;. 
le: plus vieux d'entre des chefs He lèva Bar 


dit: » “qu'au nom de tous. les Indiens, tee = 


æ merciôit la reiné leur Botiñe mère; des bee 
5 habits qu'elle leur avoit envoyés : mais qu'a 
5 l'égard des miniitres, ils en avoient déja 
» quelques uns qui, au lieu de leur prêcher ré- 
» vangile, leur apprenoient-& boire avec excès ; 
5 à fe tromper & à fe quereller entreux: » 
& il fupplia le gouverneur de leur ôter ces pré- 
dicateurs ainfi que plulieurs Européens qui étoient 








3, 


Re | « 6h ) 

venüs parmi eux ; ajoutant» qu'avant leur aï- 
» rivée, les Indiens étoient des hommes hon- 
» nêtes , fobres & purs; qu'aujourdhui, ils 
» étoient la plupart de mauvais fujets : qu’au- 
» trefois , ils avoient, la crainte de Dieu, mais 
». qu'acjourd'hui ils croyoient à peine à fon 
# exiftence. » 

: Pour atténuer le plus poffible ces reproches 
contre les Anglais, il eft jufte de remarquer 
qu'on doit attribuer, en grande partie, les vices 
& l'immoralité déni il eft queftion, aux trafin 

| quañs qui avoient coutume d'acheter des cri= 
_. minels & de louer des hommes infâmes pour 
tranfporter leurs marchandifes chez les Indiens. | 
Plufieurs de ces mauvais fujets s’'échappoient de 
chez leurs maîtres pour aller joindre les fauva- 
ges : leur déteftable conduite fit un tort confi- 
4 | dérable aux Anglais dans l'opinion des Indiens, 
| & leur infpira une haine qu’il ne fera, poffible 
d’éteindre qu'avéc du tems & des efforts. 
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- Defcription des danfès Indiénnes. = Leurs noms S 
divers, =a Charivary , ulage parmi ces Tn- 
diens, = AÂgilité des Sauvages.— Leur adref- 
Je à La chafle. = Lumme o1 petit Por. geon 
de la mer du nord. = Chafle de cet oifcau 
par les Indiens. = Forme des canots — Or 
£giné du nom donné au village de la Chine. — 
Ce village, lieu du dépôt des marchandifes 
Indiennes. — Courant trés-violent dans la roy. 
te de trois Rivières à La Cune Moyens er 
ufage pour le furmonter. = Habileré des Ca= 
nadiens à les employer, — Diflance de La 
Chine à Michillimakinac, — Manière de ré 
parer les accidens qi éndommagent les ca- 
nois, = Le grand faut, courant LrES-dange- 
> TEUX, = Animaux  fauvages dont le” pays 
abonde. = Michibichi, efpèce de. T igre ,: le 
Mémenque nous nommons le Panthère, == Le 
2 | 








ART er f Age Va. ne 2 à! 7 
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°F Le ACL IN Be 





Du CE 
. HÉRECR =Caflor.== eee à C1 Dune Gris très-redoutable, = Aneë- 
# # dote d'un jeune D. 


: ext 


JE termine cette longue digreffion pour tés 
prendre mon hiftôire depuis le tems où j'allat : 
au village des Connecedagas. Je m'y arrétai 
quelques mois, faifant plufieurs excurfons , al- 
lant à la découverte des partis ennemis, & ra= 
menant fouvent des prifonniers, Ces fuccès par- 
vinrent à la connoïffance de Sir-Gay Carleton 
qui, à la première entrevue, Joua ma con- 
duite, & défira que je fervifle de nouveau dans 
fon régiment. Je lui dis que je mé trouvois 
-très-heureux d'avoir pu me rendre utile à mon 
pays, qu'une marque fi glorieufe de fa fatif-. 
faction me flattoit beaucoup : mais que la vié 
de volontaire, quoique très-honorable , -ne-me 
donnoit droit à aucune paye, & quil ny 
avoit d'emploi vacant dans aucun des régimens 
Dr. lais, T1 me nomma alors garde marine à 
- bord du vaifleau Fell, commandé parle capi- 
taine Barnsfer, fur le fleuve S. Laurent, Je con. 
tinuai d'y fervir jufqu'à ce qu'un ordre vint de, 
Fat le ramener en Angleterre. => 


LA 


ge tôt que j eus quitté. Ha ârine, je retour: 
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Mai au lac des deux Montagnes; & continuai 
avec ardeur de m'exercer à la profeflion d’in- 
térprète, & de me perfe@ionner, par inter- 
Valles, dans les langues Indiennes , furtout 
dans celle des Chipperrays, me propofant de 
m'engager au fervice d’un marchand pour aller 
au Nord-oüeft à [a première occafion favoraa 
ble. Je m'appliquai auf avec grand foin à ac= 
quérir une connoiflance entière de leurs mœurs 
& de leurs ufages. Dans cette vue, Je pris part 
à leurs divertiflemens, & , bientôt; je fus cité 
comme ün bon danfeur. À cette qualité j'ajou- 
tai l'avantage de connoître les différens cris de 
guerre auf parfaitement qu’un fauvage. En 
m'accommodant à leurs mœurs , en m'amufant 
de leurs plaiirs, je gagnai bientôt leur af- 
fe&ion, & ne les quittai après qu'avec un vé« 
ritable fegret. | 
Les danfes foht en grand nombre & trs- 
variées chez les Iüdiens, Chacune a son cri 
particulier, | 
1°. La danfe du calumet, 
2°. La danfe de la guerre, 
3°. La danfe des chefs. 
4". La danfe du départ, 
$'+ La danfe du fcalpage, 
6°, La danfe des morts, 
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go! La dänfe du prilonnier. , 

-8°. La danfe du retour, ‘ 

-9°: La danfe-éw pieu: 

140%. La danfe du mariage. 

"31° La danfe du facrifice. ( 1) 

Dans toutes ces danfes, j'étois maître accom- : 
ph: jé menois fouvent le bal, Si, par hazard, 
quelqu'étranger fût venu au PTE de nous, 
ilneût pu me diflinguér des Indiens à moins 
que je n'eufle voulu ren laifler reconnoître. | 
D Me fine fat mon air de” Siuvage, je des- 

j cendois de tems Xautre ufqu'a Montréal & pas- 
À fois fouvent les pôles comme un fndien. Jai 
æ mois quelquefois à me diflinguer dans un ca- 
4 rivari, ufage adopté en différentes parties du 
Cänada, Il confie à fe raffembler avec de vieux 
| pôts, des chaudières &c.'& à [és frapper aux por- 
_. tes des mariés, le plus fouvent quand le mari eft 
| plus vieux que là femme ou que les deux époux | 
oùt” été mariés deux fois. C'eff ên pareil cas 
qu'ils font le Le en pouñlant des cris / 
violens jafques à € que” | Pépoux” | fit forcé | 
c AT PE 
(7 £ Le père Chailevoix en ciré d’autres, “tdiles/qûé cb 
. de la découverte, la danfe dubæwuf Gr. 180 cles: passes pac 
les médecins du pays. 


| Voyez le journal hificri{ué-d’un voyage fair: 4 RÉ dans LA ‘ 
| * | mérique pins leuce XX. pig: 499 Efiivahresi + 
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d'acheter Jeur filence par un facrifice pécuriaire, 
Où qu'il confente à effuyer les propos les plus 
indécens. Par lé mot charivari, on entend ef 
français une forte de mufique grofhière. Cé que 
je fuppofe être l'origine de l'ufage dont il 
s'agit. : | | | 

Je ne me boïnai point à deventr habile dans 
leurs divertiffemens. J'appris à conftruire un 
Canot, ( 1 ) à enlever, à cet effet, l'écorce 
d’un arbre, en un mot, à faire le fefte de cette 
belogne aufli bien que les naturels du pays 
Je fis auffi des makiffins ou fouliets Indiens, 
de peau de daim, qu’on prépare & qu'on pale 
à la fumée pour rendre le cuir plus doux & 
plus fouple, & qu'on garnit de piquans de pore- 


—_ < 


Cr} « Ad eos torrentes wbi deventum eft, navigiolà ipf fua 
( canoas batavi feriptores appellant : nos eâdem nôomenclaturA ute. 
mur déinceps ) imponunt humeris, nec gravifämà farcin4, quippé ” 
ex perlevi cortice arbcris betulæ. » Hifioriæ Canadenfis libro primo , 
Pag. 49: | 

Les grands éandts faits d’écorce de bonleau font furs, & ne tour« 
hent jainais. On lève ordinairement cette écorce en hiver avec de 
leau chaude. Une fcule. écorce fufir quelquefois pout tout uri 
grand canot, tant les arbres dé cette efpèce font gros en ce paÿs 
ci. Mais quand à faur plufeuts écorces, on en met üne pour faire 
le fond, & les Sauvages y en coulent deux autres avec des ra: 
éines pour faire les bords, & cela fi artiftément, qu’on jureroit 
que le canot eft sout d’une pièce, » Voyages de la Hontan, 116, 
vol. pag. 4u | hs ns a 

E à 








(68) 

épie & de petits grains auxquels font quel- 
quefois fufpendues des clochettes. On préfère, 
pour la fupériorité de Fouvrage & pour le 
goût, ceux que font les Mohawks au grand 
fkuve près Niigara. Ils coûtent fouvent quatre 
dollars la paire : mais, fans ornemens, ils ne 
{2 vendent d’orcinaire qu'un doMar. Ils {ont 
plus agréables à porter que les fouliers An 
glais : en Eté, ils tiennent les pieds plus frais, 
& en Hiver, comme on les fait très“amples, 
il y entre des chauflons épais pour empêcher 
le froid exceflif de pénétrer. ( 1 ) Dans leurs 
danfes de guerre , les Indiens y attachent des 
clachettes & de petites pièces d’étain pour 
produire une forte de carillon. Dans une danfe 
où je me trouvois, le chef qui menoit le bal, 
attacha aux fiens une grofie fonnette de mulet. 
Ecla fit un vacarme qui ne refflembloit pas 
mal à un concert Hollandais. 

ALes-Sauvages paflent pour très agiles & très- 
|. détient 
Pr77 Ces chauffüres paroiffent être, au moins par l’ufage qu’on 
en fair en hiver, les mêines, à peu de chofe près, que les ra< 
guerres dont parlent la Hontan & le-père Charlevoix. Tes deux ea. 
fohe une defcriprion affez femblable & s'accordent à dire que ces 
outiers font d'une trés-grande utilité Woyét les voyages de la 
Hontan , pag. 89 € 9o du fecond volume; ‘ainfi que le journal du 
ÿoyage dans l'Ainérique Jépténtrienale y du père Charlevoix ; leurs 


KIF ; pag, 330 8 221.7 2 
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leftes à fa courte. ( 1 ) En admettant cètte 
Opinion qu’on a d'eux aflez généralement, il 
n'eft pas moins certain que les Européens font 
plus prompts à parcourir une petite diftance. 
Le grand mérite des premiers , à mon avis, 
confifte dans la force qu'ils ont de foutenir 
uïe Jongue marche, ce qui les rend très uti- 
les pour traverser les bois en qualité d’exprès 
Ou ce coureurs. Ils dorment peu; quelques’ ra: 
cires & de l'eau qu'ils prennent, pour ainfi 
dire, à la volée, fiffifent à leur fubfiftance : 
ils ne perdent pas , comme on voit, beaucoup 
dé tems à fe repofer. Ils font auf très bons 
nageurs ( 2) & ne redoutent pas les plüs forts 
courans. De telles qualités en font des hommes 
très utiles; & tant que Îles Anglois conferve- 


ront quelque poffeffions dans le Canada, ils 





( 1 } « Étant bien compolés, il ñe peuvent faillir d'être agiles 
& difpos à la courfe....,....... PR eg nt PA de AE pe DE 4 
Nos Armouchiquois font difpos comme des levriers, & les auires 
Saavages ne leur cédent guères, fans que, toutes fois, ils vio!enten 
Ja nature , ni ufent d'aucun artifice pour courir. » Hifloire de la 
nouvelle France par Marc Lefcarbot, chap, X, pag. 724. 

« Lorfqu'ils fuyent devant l'ennemi, ou quand on lé exvoie 
en quelque meflage, ils font capables de courir tour un jour-fans 
d'arrêter y» Relation hiflorique de l'expédition du colonel Henry 
Bouquet, pag. 91. 

(2) « La dextérité des Sauvages ne fe reconnoît pas feulement 
à la œourfe, mais aufi à bien nager $ Jbid. pag. 724 
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devront regarder non feulement comme avan- 
tageux, mais encore comme indispenfable de fe 
tes attacher, & ne rien épargner pour les rete- 
nir dans leurs intérêts, 





À. l'égard de la force du corps , beaucoup 
11 | Pre l'emportent fur eux. A la chafle 
ù même jes  Virginiens les égalent en tout point, 
quoique de l’aveu de tout le monde, ils 
aient le mérite d’être excellens tireurs. Je 
me rappelle un jour où je vis quelques amé: 
ricains. -chaffant au dlumme ( 1) oïfeau de BR 
F grandeur 5 peu près. d’une oie d'Angleterre, 
14 Cet. oifeau, ef remarquable par fa manière de 
Ÿ plonger, & s'eleve, d'ordinaire, à quelques 
| ds verges. de l'endroit où il plonge. Ils le tirerent 
| à la diflance de cent cinquante verges avec une 


tente 7 





€ x } Ou petit plongeon dela mer du Nord. & Lumme ou Loom 
en Lapon veut dire boïteux; & ce nom peint la démarche chance- 
lante de cet oïfeau lorfqu'il fe trouve à tetre où néanmoins il ne 


s’expofe S; -nageant prefque toujours, & nichant à la rive 
RENE les cêres défirtes.…. DL PATS LT TS OUT SRE 
 Lunme ef icins grand ( que Z’Imbrim ou grand plon, seon, & n "ft 
‘que d& ht taille du Canard, I a le dos noïr,. pariemé de pets car 
- rés blañcs, la gorge noire ainfi que le devant de la rête dont le 
deffüs eft couvert de pluines grifes; le haut du cou eftgarni de 
femblables plumes grifes & paré en devant due long: ue e pièce nue 
LS de noi changeant en violet & en verd. Un duvet ais comme 
| eclut du Cigne, revêt toute la peau. » Bufton, “hifoire narurile 


w! aus de l'édition in 4; > Pag- 61 & fe 


_ 
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. arabine, plufieurs fois fans fuccès: Unindien qui 
. étoit préfent, leur en fit des railleries, & les 
traita de bonnes vieilles, Ils linvitèrent älors: à 
faire preuve de fon habileté; il y confentit 
. fur le champ. Il prit fon fufil; & l'appuyant 
Contre un arbre, lâcha fon coup & traverfa 
de col à loifeau. J'avoue que je n’ai jamais vu 
un coup plus adroit & quim'ait fait plüs de 
plaif. Il fatisfaifoit d’ailleurs mon orgueil en 
donnant aux Américains une. opinion avanta- 
geufe des fauvages pour lefquels j'avois tou- 
Jours une-prédilection particuliere, | 


Le limme elt un oïfeau très remarquable par 

la conformation de fes pieds. Peu verfé dans 

l'anatomie, je ne puis en faire une defcription 

conforme aux règles de l’hiftoire naturelle. (x) 

ils font faits de manière qu’il peut , à -peine , 
marcher. C'eft pour cela. qu’on le voit rarement 

fur terre, Par le tems calme, il -s’elève de 

l'eau avec beaucoup de peine , & vole comme 

_pouffé par le vent dont il femble avoir befoïn. 
Le moyen ordinaire employé par les ‘indiehs 

pour tuer ces oïfeaux;eft de placer une grande 

branche à la tête du canot-pour fe cacher eux 


> yet 


(1) Celle qu'en fait Bufon &que j'ai citée plus haut, ne 
_ Jaiffe rien à défie Note du traducleur, 1: cs | 
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“mêmes derrière & fe glifler tout doucement 

près le lieu où ils font. Lorfqw'ils fe trouvent 
-à une diftance convenable, ils tirent leur 

Coup, fouvent fans fuccès : ce qui s'appelle, 
-€n. langue chipperay , un maunk, & revient 
Au mot français manquer, la précaution que 
“£et oifeau met à fe montrer , le rendant très 
“difficile à tuer. Ils font fecher la peau qui eft 

très dure & très épaille, & s’en fervent com- 
me de foureaux pour leurs fufls afin de les 
-Préferver de J'humidité, 

: Commençant à m'ennuyer de ne plus vivre 
-qu'avec des fauvages, je m'échappai jusques à 
:Montréal où l’on m'offrit de m'envoyer au 
Nord en qualité d'interprète. J’étois, d’abord, 
peu tenté d'accepter. Maïs comme on me pre- 
poloit un traitement avantageex, je faifis, 
-après de mures: réflexions , l’occafion qui fe 
présentoit d'entrer dans cette carrière. où je 

me. fhtois, finon detrouver beaucoup d'agré- 
.ment, au moins de faire de grands profits ; mais, 
hélas! j'eus plus d'une fois à me repentir d’2= 
voir fuivi mon penchant à cet égard. 

2" Le 4 Mai 1777, je quittai- Montréal avec 
deux grands canots de bouleau que les Français 
appellent maîtres canots. Ils:y avoit dans cha- 
gun dix canadiens, Le nombre des Fortages 


— 
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“exige beaucoup de bras pour tränsporter Îes 


marchandifes à travers les ter.es, & des hommes 


pour les charger fur leurs épaules. Comme la 
manière de voyiger elt tout à fait différente 
de celle des Anglois, je vais entrer, à ce fujet, 
dans quelques d‘ails particuliers, 

C’elt à trois-Rivières que fe conftruifent les 
canots, Leur longueur ordinaire eft de huit 
brafles, la largeur, d'une brafle & demie. -Îls 
font couverts d'écorce de bois de Loùleau & 
attachés, comme par une couture très ferrée, 
avec des racines très fibreufes. De cette gran- 
deur, ils peuvent porter, chacun le poids 
de trois hommes. Au printems, dès que Îa 
fonte des glaces le permet, on les apporte à 
la Chine, village à neuf milles au  deflus . 
Montréal, [:1 ) 


gs | Pre . 


(r)« Les canots que ‘lee Indiens employent font appellés ea» 
nots de bois étant creufés à même le tronc de l’orme rouge : ON 
en_voit d’aflez grands pour contenir 20 perfonnes. Ÿ | 

« Les piroques des [adiens font conftruires avec l'écofce de boue 
Jeau , & on les appelle piroques de bouleau. Iis en joïgnent les dif 
férentes parties avec un fil formé avec l’intérieur. de la méme écorce, 


. & les enduifent avee une poix, ou pour mieux dire, avec une ma, 


tière bitumineufe, reffemblante À la poix, afin de ‘es empécher da 


faire eau . Ils en forment les branches de côte d’hikory. Ces piton 


ques diffèrent de grandeur ; tes unes né font faites que pour conte” 


mir deux perfornes, & les autres peuvent en recevoir jufqu’à trente. # 


Voyages dans les parties intérieures. de Ro ce , traduits par 
le CG LeBus, 1er. vol. pag. 98, 





à | CPR , 7 MR tas at 1 à _.. 
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4 La Chine doit fon nom à Pévénement dont 

je vais parler, Le fieur /a Salle mafècré depuis 
il, en Canada par deux hommes de, fon parti 
en 1686, étoit fort. oëcupé-de découvrir une 
route pour fe rendre en Chine plus courte 
que celle connue jufqu’alors. Un accident qui 
lui arrivasdans ce lisu fit échouer fon pro- 
jet: Il fut obligé de tourner à l'eft ; & îles 
Canadiens appellerent. l'endroit » par dérifion, 
da Chine ou China , nom fous lequel il à été 
connu depuis, hr 
… Les marchandifes Indiennes font dépotées avec 
beaucoup de foin dans cet éndroit: celles qui 
ort sèches, dans des ballots du poids d’en- 
Viron quatre vingts livres; le sum , la poudre, 
&c les armes de chaffe dans de petites barri- 
ques. Le voyage de trois Rivières à la Chine 
elt ennuyeux & défagréable, en ce qu'il y 
‘a un courant très fort à combattre, &, fans 
Je fecours d’un bon vent frais qui vienne à 
propos foulager les détachemens qu'on employe 
Aars cf, il ne feroit pas du tout poffble 
d'avancer. Lorsque l’eau eft baffe, il faut faire aller 
«de l'avant des canots avec de longues perches, 
‘tandis que les hommes y pénètrent jufques 
aux genoux, & tirent contre-le courant avec 
“des éordes, C'eft un travail qui fatigue au- 
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delà de ce qu'il eft poñlible d'imaginer. L'h4- 
birude a cependant rendu les Canadiens très 
habiles, & je leur dois [a juftice de dire, qu ils 
luttent contre ces obftacles avec une gaité 
peu ordinaire, quoiqu'ils s’écrient fouvent : c’ef£ 
la mifère , mon bourgeois, 

De Ja Chine à Michillimakinac il y @ 
trente Ex portages. La diftance par terre &c 
par eau eft d'environ neuf cents milles : par un 
tems favorable, le voyage n'eft fouvent que 
l'affaire d'un mois. Il faut un grand foin 
pour gouverner les ‘canots fur les courans ra- 
pides: aufoin & à la peine il faut joindre 
l'habitude de les conduire droit , & d’empécher 
qu'ils ne fe frottent ou ne heurtent contre les 
pierres, étant très minces & fort aifés à endom- 
_mager, Lorsque, par accident , ils reçoivent 
une crevaile, ce qui n’eft pas rare, on bou- 
che le trou avec de la gomme fondue avec un 
morceau. de charbon, la Fan liquide d'abord, 
durcit bientôt de manière à pouvoir réfifter à 
l'imprefion de l'eau. Lorfque le trou eft trop 
grend pour .que la gomme fufife , on met» 
fur l'ouverture, de l'écorce intérieure de bois 
de bouleau broyée &  trempée comme du 
mortier:-on la couvre avec quelques chiffons 
& lon enduit folidement les bords, de cette 
gomme, comme d'un çiment, 








Éy .  , .  NRESES 
rs Nous éontinuâmes notre voyage juifqu'à /æ 
Barrière, à la tête du grand /aur ou dela 
&randechute d'eau, courant très dangereux par 
Pextreme rapidité de la chüte. fl y a quelques 
“trafiquass établis àu fommet de cette cl'ûte : 
is; mont point ute grande importance ni 
Par l'étendue ‘ de leur commerce , ni par 
Les profits qu'ils retirent des pelleteries qu’ils 
récueil'ent ; les fauvages , dans ces pays, con- 
noiflant trop bién la valeur des peaux & ‘des 
fourrures pour qu'on puife leur en impo- 
fer, à moins qu'on ne les ait enivrés, avantage 
qu'on prend, je l'aveue, trop fouvent fur 
eux. RS L ner 

De cette chute, nous avançâmes jufques. 
au Tacdes deux MONtagnes où il y a un villa 
BE *ppartenant aux Indiens Cornnecedagas, dont 
j'ai déja fait la defcription. Fe reftai un moïsen ce 
lièu parmi mes anciens amis : c étoit tout ke tems 
que mes engagemens me permettoient de leur 
donner Cette branche de commerce exige 
qué le -trafiquant arrive de bonne heure fur la 
; Le terre Où il-s'eft Pr'opolé d'hivernér : fon intérêt 
en dépend eflentiellement. ie 
| Nous avançâmes vers PUttawa ou grand 
| fleuve, côtoyant tout fe long du chemin jufques 
! nôtre arrivée au lac Nipfin dans lequel te 
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fleuve St. Laurent prend fi fource. Nous en- 
trâmes alors dans le fleuve trançais qui con 
duit au lac Huron, & -fimes voile, par un 
tems très favorable, vers Michillinakinac où 
nôus arrivâmes le 17: Juin. 

Le pays abonde partout en animaux fauvages. 
On y trouve furtout lOurs, le Renne & autres 
efpeces de daim, le Caftor, le Lynx, le 
Renard , l’Écureuil, le Pécheur, la Loutre , le 
Martin, le Chat fauvage, lé Raton, le Loup, 
le Rat mufqué &c. (1) On n’y rencontre guères 
que quelques h:bitans fauvages ,' errans d’un 
lieu à l’autre pour fe procurer de quoi fubfifter, 
fe nouriflant des animaux qu’ils tuent, excepté 
du Putois qu’ils ne mangent jamais, à moins 
qu’ils ne foient en proie à une faim dévorante, 

La Salle rapporte que dans fon voyage : 
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( 1 ) » Magna in filvis quadrupedum copia. Quas animantes - 

memota habent noftratia, easdem apüd eos pieras que reperias : 
accedunt complures quibus caremus, INÜGNIOTES. : ve. eesec cesse | 

Nec defunt animantes aliæ quarum pelles vel ad vefticum 44bi- 
= beant, vel aliis mercimoniis permutent; urfi, lupi marini, lutræ, | 
ex muftellarum gencre eæ quæ martes dicuntur : adipem que & | 

netvos & ipfa adeo vifeera indidem que expreflum oleum fcite in 
varios vitæ ufus vercunt. » ÆHifioriæ Canadenfis libro primo , pag, | 

51: 

Voyez dans l’hiftoire naturelle de Bufon les détails particuliers 
[ur chacun de ces animaux , farrout fur ceux qu'on ne conngif J 
point, fx em Europe, foic en France, Note du fradacleur, 
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fur les bancs du Miffipi, parmi les Outias 

qui, habitent fur un-fleuve du même. nom, il 

vit, un animal très’ extraordigaire tenant du 

Loup & du Lion. Par la tête & la‘ taille il 

reflembloit au premier. fa queue & fes griffes 

Éétwient comme. celles duc fécond: il aflure que 

cet animal attaque tous les autres, mais qu'on 

ne dit point qu'il ait. jamais fait mal à Phomme 3: 
que: ‘quelquefois ; il! porte fa -proie fur fon : 
dos, & que lorfqu'il a fatisfait fon appétit il : 
cache lerefle fous des: feuilles où fous tout 
autré couvert; que tous les animaux le re- 
doutent à tel point qu'ils ne toucheroient point 

à: un. môrceau de fa proie qu'il auroit:laiflé 
& que les Indiens l’appellent michibichi, ani- 

mal de l'efpèce. du Tigre: mais plus petit & 

moins tacheté, connu aujourd’hui pour être la 

Panthère. 


d'auteurs en ont fait la defcription ( 1) que 
“Fi aèré PE pu ” 7 ES ss PE - - 





{: ) & Voÿez [ur l’hiftoire dek Caftors Olaus magnus dons sa 2 


ds. 


Charlevoix , tome 2, pag. 98 & fuiv. Le fupplément à l’hiftoire 
de la baÿe d'Hudfon iuféré dans fes'voyages de Robert Late, 
rome 2 y Pag: 227 , l'hiftoire naturelle du’ pète Rézarinski à l'are - 
ticle Cäflor &c. » Buffon, kif, zar., pag. 39 & fuir. du Bme, 
Yol. de l'éd, in 32, 
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je me bornerai à/dire ce dont je crois qu “ils 

n'ont pas parlé. On le voit rarement pendant 
lé. jour : il quitte fon habitation après Je cou- 
cher du foleil, & fort, foit pour travailler , 
foit pour chercher fa nourriture, Tl hoifie 
auffi ce moment pour fe baigner. Mais Ja 
fingularité la plus remarquable de éet animal 
eft qu'il laiffe toujours repofer fa queue dans 
l’eau afin d'empêcher qu’elle ne devienne roïde. 
Sa chair eft très bonne , foit bouillie foit rotie, 
mais Ja meilleure partie c’eft la quete. Puifque 
j'en fuis fur les mets exquis , je dois ajouter que 
lé mufeau de Renne eftaufli fort eftimé. Aucun 
des animaux de l'Amérique Septentrionale n’eft 
à craindre excepté l'Ours gris qui fe tient géné 
ralement dans le climat le plus chaud potffble : 
Partout où il pa, il fait un ravage affreux, dé- 
trui{ant les hommes , & mêmes fouvent des fa- 
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milles entières. | 

Pendant mon féjour à Michillimakinac, on 
nŸy fit part d’un trait rémarquable de bravoure 
& de générofité dont le récit ne fera pas in= 
différent pour le lecteur. 


Voyez aufli la defcription très-intéreffänte & crès-décaillée de cer 
animal dans le livre premier de l’hiftoire du Canada par le père 
Ducreux , pag. s1 & fuiv. Enfin |ifez l’article Caftor dans l’hiftoire | 


vaturelle de Bufon dont j'ai cité par extrait la note ci-deflus om 
indique les diérens auteurs qui ont parlé de cet animal, 
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Un jeuñe Indien , âgé d'environ quine 
ans, fe trouvoit à quelque diftance du ee 
lor{qu'un fauvage tira un coup de fufil, 
tua par mégarde, :un Anglois. En nées 
ce fauvage apperçut le jeune: homme appuyé 
contre un arbre, & comme il-m’étoit pas ce ‘la 
même nation que lui, il forma le deffein ce 
le faire prifonnier. Ne loupçonnant pis, les 
intentions de ce. jeune homme, il fe précipita 
Vers lui & le prit par le bras: celui. ci’ se 
recula avec adrefle & frappa. le fauvage à tra 
vers le menton: ce dernier « <a fut. tellement : 
irriré qu % levoit déja [a main pour Je frapper : 
de fon +omahark ; lorfqu'un autre Indien fur. 
venant à l'inftant, Lee à fon compagnon 
qui l'avoit bleffé? celui ci répondit que C#ta 
ce Jeune garçon; l’autre s’oppofa alors à fon 
barbare projet, & jui dit qu’il défendroit ce 
ina homme #2 brave, « dit-il, » pour être. 
mis à mort, « Î! l'emmena donc an fort ou 
le commandant l’acheta pour empécher, l'Indien 
qu il avoit ble, de le tuer. 


. 
: 
L J 


—— . os 





A RE | 
| | 
GRARITRE VERS | 





F. 9yape au lac Supérieur , jadis le lac Tracy. à | 
Sa defcriptionz, = Rocher appellé par les | 
_Andiens Kitchee. Manitoo — Hommages qu'ils | 
lui rendent, — Reflexions {ur cette pieté natu= 
“pelle. à Dipreflion. + Defcription du Rocher | 
6 du lac Jupérieur, LT. Echanges. — Cèremo= | 
_nies de l'adoption parmi les [ndiens.— Le : | 
courage ef. garde recommandition parmi les 
Jauvages,. = Calumer on Pipe. indienne, — | 
Sa defeription. — Opinion des Jauvages sur | 
de cälumet, — Wampum, = Ses divers ufa- 
à ges. = Suite. des détails de. la cérémonie 
de l'adoption Parmi les indiens, = Durée de | 
 Loperation. = Pockqueefegan , herbe D | 
dienne = Les Indiens dangereux dans Li | 
| _ wrefle. = Honñeurs funèbres particuliers aux. Sn 
È faœuvages —= Continuation du voyage. — La. | 


| g'añnde Côte. de la Roche. = Lac Alemipigon P 
à _ou Nipéoon. = Sa défcription. — Lac ÆEs- à 
turgeon. = Lac la Mort. = Les Indiens Chip Ÿ= 

PEWäys moins paffionnés Pour la chafle que fe 


“es autres lauvares. = La raifon. == Mépris 


des Indiens èn £enéral pour les. occupations . 
domelliques, = Jen de balle chez les In- 


E 
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Aliens, —= Arhrergain ’ autre jeu. = Jeu-du 
cerceau; les Jeunes gens y J nt trés-adroits » 
surtout-les Indiens Cahnhagas, = 


mn TT TRE TEE mme de cure 


MPÉT A NT approvifionné de bled indien 
& de graïffle durcie ; ( nourriture que tous 
lés trafñiquans portent au pays fupérieur }, 
aÿant aufli échangé nos grands canots ©u 
maîtres canots, pour de plus petits, parce 
que ces derniers font plus commodes pour. le > 
tranfport à travers les Jieux deftinés à cet 
ufage, & plus ‘propres à parcourir de petites 
criques , nous avançâmes jufqu'’aux chûtes de 
Ste, Marie ( Golfe ainfi nommé ) formées par 
deux branches qui [e féparent une de lautre, 
au point 1e P' us reculé du fac. ff y a un pe- 
tit fort garni de piquets , bâti par les Indiens, 
& environ dix cihûtes de troncs d'arbres pour 
le logement des trafiquans Anglois & François. 
La nétion des Jésteurs étoit jadis établie au 
pied Ee cts & les Jéfuires avoient une 


cas. Lx” Res 
9 


ER His AE En cét. endroit ; HER 


en _abondance r” furtout 
truites «& -du poiffon 
De çe 
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blahc: d'une grandeur, extraordinaire, 
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dieu, nous continuâmes notre voyage au lac 
fupérieur autrefois appellé le Jac Tracy , en 
l'honneur. de M. de Tracy qui fut nommé 
vice roi d'Amérique par le roi de France au 
mois de Juin 1065. On compte qu'il a six 
cents lieues en circonférence, & il y a deflus 
une infinité de grandes & de petites îles. A 
l'entrée de ce lac eft un-rocher élevé, à. peu 
près de forme humaine, que les. Indiens Chip 
PEWays appellent » Kitchee Manitoo ou le Maf- 
tre de la vie de l'homme. C'eft 1à qu'ils s'arrêtent 
tous pour leurs offrandes qu'ils font en jettant 
dans l'eau du tabac & d’autres chofes: par là 
ils ont intention de rendre à ce rocher , qui 
leur repréfente l'être fuprême , un hommage de 
Teconroiflance, pour tous les biens dont ils 
jouiflent, lui facrifiant avec Joie leurs orne 
mens & les chofes auxquelles ils attachent le 
plus de prix. (Cr) Exemple digne d'imitation ! 
& qui montre dans la créature l'intention d’ho- 
norer le créateur ; & prouve fans réplique que 
l'homme , dans l’état de nature, n’a pas befoin 


( 1 ) Le père Charlevoix parle d’un rocher qu'apperçurent deux 
miffionnaires en parcourant tous Jes Pays qui font au Midi de la 
grande baye, & dont le fommer patoïfloie de loin une tête d'home 
me,.ce qui faifoit que les fauvages l’avoient pris pour le Dieu ru« 
télaïre de leur paÿs. Hifloire de la nouvelle France, 1er. yo“: 
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ù fecours de fa civilifation pour reconnoftre 
1: dépendante d’un pouvoir divin, quelque 
peu de ‘Xi cernement ou de dignité qu'il ap- 
porte d'ai léurs ‘ dens la marifeftation de fa 
“Croÿance. Dieu feul voit les cœurs; & jogcra 
_Ch‘cun de nc s par la connoïffähcé ( qu il a des 


? 


“nôtres. , 


Dem, fuerftition eft une plante suifible , que 


“Pon a cependant vue croître dans tous les pays 
“depuis la Zone Torride jufques aux climats 
“les p us pates,  Lorfque fes effets font devenus 


fi j pérnicieux" pañmi les natiohs civilifees, comme 


‘hous en ‘avons af preuve, peutéon être furpris 
‘qu des Earbärés ’aicnt réffenti fes atteintes ? 
Le ‘pauvre Indien fins ivftruction ne mérite 
‘pas, fans doûre, d'être blâmé pour obeir aux 
“ouvemens de fa nature groffiète,: & pour 
fuivre avec un {crupule religieux, les coutu- 
fes de fes ancêtres. Le bienfait de la religion 
révélée n'a pas été accordé à tous, & une 


rite” remarque à" faire , c’eft que les hommes 


fqu'efle à éc'airés de fa lumière, ne font pas 
Tupérieurs aux uvages, comme on attendr 
avec _railon. à les .trOUVERs. Me «>. 0 
Dans ce rocher, il y'a plufieurs  “éxemtitions 
d'environ un mille de longueur ,. &. de. vingt 
DE à peu près, en largeur, « dont le fommet 
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(852) | 
eft en forme d’arche. Le lac ne gele qu'auprès 
du rivage , l’eau étant conftamment fort groile, 
& les lots s’élevant fouvent à la; hauteur des, 
montagnes ,.ce que fon immen(e étendue rend. 
facile à N concevoir. Par un :tems calme , à une. 
petite diflance du rivage, on apperçoit Peltur- 
geon dans le plus profond de l'eau. La terre en 


vironnante eft haute & couverte de rochers à | 
les bois font extrêmement touftus. Le palmier, », 
le bouleau, le frêne, le fpruce : (1) le cèdre À 
croiflent à une grande hauteur & en abondance. La 
compagnie du nord-oueft, établie à Montréal, 

tient un -vaiflsau {ur le lac-pour tran! porter fes 
marchandife es à Michilümakinac au grand portage 
du coté du nord Oueft, & revenir avec les 


ES 


pelleteries recueillies dans intérieur des grres. 


sn us ee sata th le 1: 14 


Le 4 Juillet, nous artivânes, au LE Elar 
côté nord-eft du lac, -où nous: déballämes, nos 
marchandifes, Nous fines les ballots plus petits, 
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(1 ) « Le fprüce, autremencle fapinette noir d'Amérique, # PE se 
Voyages &c., traduits par le C. Le Bas, 1er. vol. Pag. 72, 

« On counoït encore une autre efpèce de lapin nouvellement 
apportée de -PArérique fegtentrionalé {ous le som de Japin fprae à 
rouge de la nouvelle Angieterre; maïf autant qu'on en peut jugck ES N 
fur les jeunes arbres qui croifleuc à pi:fent dans les jardins. At EN | 
glais, il paroît qu'elle n’eft qu’une variété de fapin noire de la 
nouvelle Angleterre.» Ditiionrairédes jardiniers | traduir HU Mi 3 


glais: eu Ehilipge er : ter. xel “arê, jébies RE 
| F3 
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Watt, d'après le calcul des Indiens, cent 
kuit places de tranfport à parcourir jufques à 
l'endroit où je me propolois de pafler l'hiver. 
Pendant notre féjour à terre, nous: découvri- 
mes, à quelque diftince, un certain nombre 
d'Indiens , ce qui nous engagea à accélérer 
Iéf arrangemens de la cargaifon, en cas d'é- 
change, & à être prêts pour l’embarquément 
quand l'affaire feroit terminée. Lorfqu'on eut 
pourvu furement à tout, je m’approchai des 
fauvages. Leur nées montoit à cent cin- 
 quante; plufeurs d'entr'eux étoient de tribus 
Chippeways, le relte étoit de la nation des 
Haffes. Ils me donnerent du poiffon, de Îa 
viände éche , & des pelleteries. En retour je 
ur fs quelques prélens de peu d'importance. 
Ee chef qui fe nommoit Marchce Queewisk, 
ünt un confeil, & , trouvant que je comprenois 
fon langage , y propofa de m'adopter comme 
frère & compagnon d'armes. Quoique je n’eufle 
point fait une épreuve perfonnellé de cette 
cérémonie, je n’en ignorois pas tout à fait 
RARE ayant appris par d'autres Rs 
“tout ce qu’ils avoient fouffert dans cette adop- 
tion qu'ils déclaroient avoir été pour eux la 
faveur la plus fignalée, Je me déterminai ce- 
pendant à fubir l'épreuve, de peur qu'on nat 
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tribuât à la erainte le refus que je ‘ferois de 
Phonneur dont on me jugeoit digne , :& qu'ainfi 
je ne vinfle à perdre l’eftime de ces Indiens 
dont j’efpérois tirer de grands avantages, & 
avec lesquels j’étois abligé de féjourner un tems 


confidérable. 
La cérémonie de ? N LE-tee & fait de la 
made fuivante : ‘el STE 


ES LL 


On prépare un feftin de chate de chien bout: 
lie dans de la graiffe: d'ours avec des graines 
du pays: on compte bien que chacun prendra 
de bon cœur fa part du repas. Lorsqu'il eft 
fini, on chante la chanfon de-guerre dans les 
termes. fuivans : 

« Maître de la vie, vois-nous-d'un œil 

»: favorable l _ nous : recevons un, frère : d’armes 
» qui paroît avoir du fens, montre: de. Ja 
» vigueur dans fon: bras ; & ne craïnt point 
# d’expofer fon corps aux coups de lennemi. » 

Après la chanfon de guerre, ff le récipien: 
daire ne laifle voir: aueun figne -de frayeur , on 
le traite avec des témoignages d’eftime & de. 
confidération :. le courage étant,, dans l'opi- 
nion des fauvages, non feulement indifpenfable , 
mais mème là recommandation fà plus avan 
tageufe, On l’a coit alors fur .une robe dé 
eaftor, on lui préfentes la pipe-de -gusrre-pour 
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fümer, elle: pañle à la ronde-à chaque guerriers 
après quoi on Îui met F0 col un collier 
Wampuin | | | 

Le Calumet ou pipe édite: qui ef beau: 
coup pius grande -qué cbile dont es Indiens 
fe fervent habituellement pour fumer , eft fait 
de marbre, de :pierré, ou, d'argile, rouge, 
blanc, ou noir , fuivant la coutumedé la nation. 
Le rouge eft'le plus eftimé. Lé- longueur du 
manche :eft -d’environ quatre piéds &. demi 
il eft fait d’une canne très forte, ou de bois; 


& of Lorne de: plumes. de diverses couleurs & 


d'un: certain nombre de tordons- de cheveux 


de femme entrelacés de différentes manières. La 


téte eft polie-avec, foiñ: deux, ailes ÿ font 
attachées, ce qui lui donne aflez de reflemhlance 
avec un caducre, Ce  calumet eft le fimbole 
de paix : les fauvages y attachent üne telle im- 
portance, que la violation d’un traité auquel 
il auroitipréfidé ; leur paroîtroit devoir étre ac- 
An des lé affreux paalbens. (:€22 


P 









se « 





Là L 5 « Le alé de paix ef une sde pipe faite de cer 


gaine pierre en marbre, touge , noir ou blanc: Je tuyau à quatrq 
ou pieds de ng: le corps du calumet a Buit pouces : la bou- 
che où l’on nigt le tabac en a trois. Sa figure eft à peu près com 
me un marteau d’âr nes; les ealmnets rouges font les plus en vogue 


& les plus cftimés. Les Sauvages s'en fervent poux les négociations, 
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Le rampum eft de plufeurs éouleurs, mais 
On Yÿ emplôÿe principalement le blanc & 
le noir. Le blanc eft fait avec le dedans de la 
Conque ou coquille ; le noir avec la moulé, On 
leur donne, en les travaillant, la forme d’un 
long chapelet, & on les perce pour y pafler da 
cuir & en faire de véritables colliers, {-=z-) 
Ces coliiers font deftinés à différens ufages. 
” Site. 2 tpu 
pour les affaires politiques, & furtout dans les voyages, ponvant 
aliér partout eu fuüreté dès qu'on porte ce calumer à la main. Il 
it garni de plumes jaunes , blanches & vertes, & il fair chez eux 
le même eflet que le paviilon d'amitié faie chez nous : car les Saue 
yages éroiroient gvoir fait un grand erime & même artirer le 
malheur fur leurs nations s'ils avoienc violé les droits de cette vé- 
nérable pipe. » Woyages de la Hontan, 21me. vol. pag. 57 & 58. 
« Le calumer a, f l’on en croit ces peuples; une origine cé 
lefte : car ils tienuent que c’eft un préfent que le: Soieil leur a 


LA 





fait. CENT nt Ut M DO er NN LE ea 
Le calumer des Sauvages eft proprement:le tuyau d'une pipe ; mais 
an comprend fous ce nom la pipe même & fon tuyau, . . .. 
li eft ordinairement fait d'une efpèce de marbre rougeâtre. . . = 
Le tuyau eft d’un bois jéger, peint de différences couleurs, & if 
eft orné de têres, de queues & de plumes des plus beaux oifeaux; 
ce qui, felon ies apparences, n'eft qu'un pur orscmenr. > 

L'ufage eit de fumer dans le calumet-quand on l'accepre , & il 
elt peur être {ans exemple qu’on ait violé l'engagement que l’on ‘ 
à pris pat cette acceptation. # SR GS | = 

Jourxal hificrique d'un voyage dans l'Amérique féptentrionale, 
par le père Charlevoix, lettre XIIT, pag. 111. 


( 2) 8 Les collicis font certaines bandes de deux ou trois 
pieds de longueur & de fix pouces de laigeut) garnis de petits ! 
grains de porcelaine qui {ons de cerçains coquillages:qu’on trouve * 
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PAmérique -feptentrionale, d’où le taduäeur de: l'expédition du 
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€ 1.) Lorfqu'on tient un confeil on les diftribue 


. &vec. les difcours, tojours proportionnés dan$é 


a bord de la met are la nouvelle Yorck & la Virginie. Ces grains 
Lonrro.ds &gros coinme dé petits pois & une fois plus longs qu'u 
gra de bicd, Ils fonc-bleus où blanss , percés en long conne les 
perles &.enfilés de là même manière, à des fils à côté les uns des 
düttes. «Voyages dé Lalontan , 2me, vol. pag. 58 
& Les cojlieis font des indnières dé bandeaux ou de diadèmes 
formés de ces branches afujettis par des fils qui en font un tiflis 
dé quatre, cinq , fix ou fept rangées de grains & d’une longueur 
P'oportionnee. # Journal hifforique Ec: par le pere Charlevoix | 
Les. XIII. ; pag: 210! | : A ee ne mme) DD ? | 
:# Au lieu de jetter , comme on fair en Europe, les coquilles 
Éune efpece de moules appellées clés par les Anglais, on les 
récueille foigncufement en Amérique pour en faire de petites per. 
les oylindriques -qui fervent aux Sauvages de monnoie & d'or 
mement, ceft là leur Hampum. Ces coquilles aflez épaifles fone: 
bianehes partout, à la réferve de la pointe qui eft violette ow! 
pourpréc tantsen dehors qu’en dedans. C’ef de cette partie colorée 
de le coquille que les Sauvag=s font le plus de cas & que les 
tourncurs des colonies, fabriquent. le Wampum. Tout veyageut 
Op crafiquant..qii va-chez les indiens, muni de cette. marchan 
dife , eft für.der s'en défaire avec grand profit. Pour l'or & 1 ar« 
Sent non momnoyé ou monnoyé, ces peuples ne s'en foucient! 
pont, mais en-revanche, ils font auffi friards que les Europeens 
du poiflon, recfermé-dans c-s coquilles. » Néelation hiftorique de 
L'expédition -dw colonel Hénry Bouquet, pag: 49: # 
INoÿez l'ouvrage du profcffeur Kalm, intitulé : voyages dans 


2 


solonel Bouquet a tiré cette note. © 
1) «On né fauroir conclure aucune affaire, ni entrer en nés 
gociation avec les-Sänvages du Canadà fans l’entrémife de ces” 
coliers.qui fervent de contrats &: d'obligations parmi cux, lu 
Lage-de d'écriture leur étant inconnu, Hs gardent quelquefois un? 


fiecle ceux qu'ils ont reçus de jeux voibns; & comme chacun 4 
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leur grandeur & dans le nombre des rangs 
de f”ampum, à Vidée que fe: font ‘les Indiens: 
dé l'importance de l'entrevue. Il ne $y trouve 
fouvent que deux couleurs. Ceux donnés à Sir: 
William Johnfon, d'immortelle mémoire parmi 
les Indiens, étoient à plufi ieurs rangs ; noirs : 
de chaque côté & blanes dans le milieu. Ce- 
blanc placé au centre-exprimoit la paix & {- 
gaifioit que le chernin àu milieu deux étoit. 
beau & ouverr, Dans le milieu du collier. même 
étoit Ja forme d’un. diiämant, faite de wampum 
ianc. Les Indiens lappellent. Le feu. du confeil. 





fa marque diférente, où apprehd des vieillards le tems & le lieu 
où ils onr, été dounée, & ce qu'is fignifiect , après lequel fièce. 
ils s'en fervent à de nouveaux vrairés. » Voyages ‘de Lahontan , 
ame. vol, pag. 58. 4 

« Ces colliers fe confervens avec foin, & non. Rütement ils 
compofenr: lé tréfôr public, mais ils font encore corime les ré 
giftres & les'anrales que dpivenr: étudier ceux qui one. chargés 
des archives. . .., ORNE. RE neuves ste eks 

‘Hn'ya-que les aies de conféquence qui fe traitent ‘par des” 
cdlliers. y Journal hiflorique d'uñ voyage fait dans l'Amérique Jep« 
tentrionale , par de père °C harlevoix. ».PAg 210. 

« Les Iroquois , die le nfème auteur , en rendant compte d'er 
eonference entre les députés de ce peuple &-M. de Foie 
gouverneur général du Canada » avoient apporté dix fepr colliers 
quiétoient autant de parolès, deft&dire, de propoñitions qu’ils 
afoient à faire. » Hifloire de: lu nouvellé France ; ver. vol. pag. 264. 

:&" Une ceinture où cordon eft toujoufs remis entte les mains de 
l'éncre-partie lorfqu’il en eft ainf fait meñtion. # Relation hiftes 
rique de l'expédition du‘cclonel Henry Bouquet; pag. 6j. 2° #55 
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Lorsque, Sir ‘William Johnfon fit un traité- 


avec les fauvages , il prit le collier par un bout 
tandis que le chef des Indiens tenoit l’autre 
file chef avoit à parler, il remuoit le doigt. 
lé long de la raie blanche, Sir William avoit. 
là lui communiquer quelque chofe? il touchoit. 
le diamant placé au milieu. 


Ces colliers font aufhi les fafles ou ar 


æhives, d'anciens traités ; ( 1 ) & comme äls’ 


font travèillés dans une forme particuliere, les - 


Tndiens les déchiffrent aifément , & les confal: 
tent dans chaque traité avec les blancs. Lors.’ 
qu'un cordon ou collier de #rampum eft. 
rénvoyé, CEf figne que Îe traité propofé n'eft- 
pas accepté & que la négogiation eft ter- 
minee. : 


Mais quittons cette digreffion pour revenir. 

à ‘nôtre ‘fvjét. Lorfque là pipe a fait le tour ,- 
on prépare une cabane pour des fleurs, On en 
fonce-enterre ,à ceteffet, fix longues perches- 
dont le haut fe termine en pointe, On couvre 
4 2 ÉE2 cf parfaite des désails extraits de divers écris. 
wains & de ceux. donnés par notre voyageur, aefle, en même . 


wæms,-fa fidélité, & ie retpe& prefque religieux avec lequel ces 
Sauvages, confervent, apres plufeuts fiècles, les principes & jes 


ufages de leurs ancêtres, ANore du traduéteur, 
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é fommet avec des peaux & des” couvertures 
Ipour en exclure tout à fait l'air; & le plancher 
de fa maifon ne doït contenir que trois perfon- 
nes. Celui qu'on: doit adupter éft :deshabilé 
tout nud & entre dans cette cabane avec deux 
Chefs. On y apporte deux grandes piérres qu'on 
fait chauffer jufqu'à ce qu'elles foient rouges 
de feu, on: les-pofe à-terre: on apporte. de 
l'eau dans une ue d'écorce d'arbre, & lon 
en arrofe les pierres avec des branches de cadre: 
là vapeur qui s’en élève procure au patent: la 
tranfpiration la plus abondante ( 1 ) & prépare 





“(1 }) # Les Souriquois qui n’ont poine ces forces de boïs ufent 
des fueurs que nous avons dit, & pour m‘decins.äls ont. lei 
Aoutmoins., lesquels à cet e Tec creusenr fdans :er.e & font une 
foffe laquelle ils couvrent de bois & de gros grez par deffis : puis 
LE mettent le fem par un conduit, & le bois | étant LE ils font 


+. 


peaux & de couvereures, que Pair : n y |euère point ; | jetiene 


… l'eau fur lesdits grez, lelques À tombés daus fa fofe, & les 


couvrent, puis fe mettent dans edit “berceau, & avec des bat: 
temens l' ‘Aoutmoin éhantant, & les autrés difans comme en leurs 
danfes, het! het! het! ils fe font fuer. » Aifloire de la nouvelle 
France, par Marc Lefcarbot ? livre 3, Chap. 4 JT, pa. 773 & 
uiv, 

__« Sudorem autem cient vel mâxime , anguffiore fepto Fe 
& cancellatis perticis , ‘aggefis que pellibus tañquam cibano , nédid 
in cafulà inclu : éandentibus lapidibus admotis | pr'us concalefate 
thernarum in modum $Sed hæc haud niag père #rcëre mnrtem 
folent : quippe neque 4d omne morborum geuus âpta, neque fcien« 


wilimé adminifttats. Ÿ Hifforiie Canadenfis | libro primo, pag -5$ 


| 
| 
| 
| 
| 
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fes pores pour l’autre partie de 1a cérémonie, 
Lorsque l1-tranfpiration eft à fon plus haue 
dégré, le récipiendaire quitte cette cabane & 
faute ‘dans Peau. ( £) Au moment où il en 


Cet ufage e,-comme on voit, fort ancien parmi les peuples 
du Canada. Voici ce que raconte le père Charievoix des Jon- 
gleurs parmi les fauvages qui y avoient une grande confiance! 

« La première chofe à quoi penfoit celui qui accompagnoit 
l'armée , dès qu'on avoit d'barqué pour camper, c'étoit de fe faire 
une petite cabane dr pieux. Il la couvroit de la même péas 
qui lui fervoit de vêtement, puis il y entroit tout nud, & les 
guerriers venoient fe ranger autour de-lui, il commençoit alors 


à prononcer quelques paroles que perfonne ne comprenoit.. ne 


Il crioit, il s’agitoit, il paroiffoit hors de lui même, 


&écouloit en abondance de toutes -Les-parties-de fon.corps. # 
Hiftoiré de Ja nouvelle France, par le père Charlevoix, IL 


vol. pag. 145. | CE 

(r)«li ne faut pas croire qu’il y ait du furiaturel en ce qi'aw 
fortir de ces fueurs violentes ; ils vont fe jetrer dans l’eau froide 
& quelquefois glacée fans en reffentir aucune incommodité. Cela 


Jeur eft commun avec trous les aurrei Sauvages & même ”aveé . 
B 


d’autres peuples du Nord. » Journal hiflorique d'un voyage dans 
l'Amérique feptentrionale, par le père Charlevoix, pag 1022127 

« Ces lieux qu’ils appellent baffes touches ou bains, font faits 
de bois comme toutes, leurs maifons. On voit au milieu de ce 
bain un gros amas de pierres fans qu’ils aient obfervé aucun or- 
dre en le faïfant, que d'y laifferi un trou au milieu dans 1 ue! 
ee allumeut -du feu. Ces pierres étant une Fois. échanffées com- 


NquçnE. Ja chaleur à à tout le lieu» mais ce chaud S'angmense | 


= 4 ent Jerfque lon vient à jetter. de eau deffus les cail- 
Loux qui, renyoyant une fumée étouffante fout que l'air qi on 
tefpire. en.ce lien cft tout de feu... . ie nent se 

LE dé la peine çufuise à concerais € sommet çes gens fotant 


_ 
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fort, on jette. fur lui une couverture on le 
conduit à la cabane du chef où il fe livre.à 
l'épreuve fuivante. Étendu fur fon dos, ce 
chef y trace avec un bâton pointu trempé dans 
une eau où Jon a difflous de la poudre à 
çanon, la figure qu'il a intention de repréfenter; 
après quoi il pique avec dix 2iguilles trempées 
dans du vermilien & attachées à. un. petit mor- 
ceau de bois, les parties qu’il.a traçées : lor{qu’il 
fe rencontre quelques endroits trop. rudes. il 
fait incifion, dans la chair avec une: pierre: à 
fufil : les efpaces intacts , ou ceux qui ne {ont 
point marqués.de vermillon , il. les. frotte avec 


de la poudre. à canon, ce qui produit un mé2 


lange de rouge, & de bleu: on, cauterife 
enfuite les bleflures avec du bois pourri CRE er 
RéFher la. pui ECS TES 15 






ns de ces. bains cout & RE A Pr cs rire 
2Xtrémement froide qui était à quelques pas de la mäfon, & je 
conçus qu'il falloir que ces gens fuffent d'un forr tempérament 
pour pouvoir réfifter aux efors que le prompt changement -du 
chaud au froid pouvoit caufer. » Voyages de Lapenie, par Re» 
gnard, | 

J'ai cité ce paflage du voyage de Regnard chez les Éithaiens, 


pour juftifier ce qu’avance le père Charlevoix, dans la note précés 


dente. Note du traducieur | | 

{1 ) « Plufeurs fe font piquer, comme s anrrcfots les piñes ; 
par tout le corps, d'autres en quelques endroits feulement.. Ce. 
w'eft pas pour EUX M PUI OFNEMENE + p pans pe Se pr 
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” Cette opération qui fe fait pat intervalles, 
dure deux Ou trois jours. Chaque matin, of 
lave les parties avec une eau froide dans liquelle 
ou infufe une herbe appellée pockqueefepan 
qui reflemble au buis Anglois, & que les In- 
diens mêlent avec Jeur tsbac à fumer pour en 
ôter la force, Pendant le tems de cette Opéra 
tion, on chante des chanfons de guerre accom2 
pagnées d’un carillon produit par-un inftrument 
autour duquel on fufpend des clochettes, ap 
pellé chefaquoy , & qu’on tient cars un ébran- 
lement: continuel pour étouffer les cris que de 
pareillés douleurs né peuvent mañquer d'occät 
fionner, La cérémonie achevée, oh- donne un 
nom à la perfonne adoptée # celui que je réçus- 
fut Amik ou Cafor. fé 

En retour des préfents que m'avoit fait 
Matchee QueeWifh, je ne ui avois , d'abord, 
donné quéquelquesbagatelles. Je voulus piouvet 
a ———————_—_————— 


Cette opération n’eft pas douloureuse en elle même : voici |a 


* æ 


- manière dont élle- fe fait. On commence à tracer fur la peau bien 
tendue la figure qu'on veut y mettre; on pique enfüuite avec dés ar*° 


rêtes de poiflons Où dés aiguilles, tots ‘ces! träirs de proche en 
proche jufqu'ä en faire {ortir le fa g, puis on pañle par deflüs du 


- «charbon pilé & les autres couleur: bien broyées & pulvér'fées. Ces” 


poüdres sinfinuéñt fous Ia peau & les Couleurs re s’efacent ja” 
mais. » Journal hiflorique d'un voyage dans l’Arérique ; par L 
re Charkvois, lettre KALIL, patityar E8 - 
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par de nouveaux dons combien j'étois fenfible 


à l'honneur qu'on m'avoit fait. Je menai, en 
conféquence , les chefs à un endroit où j'avois 
ordonné à mes gens de placer les objets que 
je leur deftinois, & leur donnai des couteaux 
de {calpage, des tomahawks , du vermillon , 
du tabac, des chapelets & enfin du rum, cet 
unum neceffarium ans lequel ( quelques préfens 
que Je leur eufle faits d’ailleurs } Je me ferois at 
tiré leur difgrace. Quand nos canots eurent été 
mis en bon érat, & nos marchandifes en fureté, 
Je recommandai aux Canadiens de fe tenir ;, nuit 
& jour , fur leurs gardes ; tant que nous ferions 
campés. Cette précaution eft abfolument nécef- 


faire. Les Indiens fe portent, dans livreffe à 
toutes fortes d’excès. Le foin que nous primes. 







en cette circonftance fut très utile; car ils 
reftèrent trois jours & trois nuits eni 


# 
Û 


-rum que nous leut uw « T , & pendant cette 


débiucbe ils tuèrent quatre des leurs, du nom- 
bre defquels étoit un chef illuftre qui fut brulé 
par fon propre fils: Comme ce chef avoit 
été un |fameux guerrier, ils l’enterrerent avec 
les honneurs accoutumés parmi les Sauvages , 


c'eft à dire un couteau de {calpage, un toma- 


bawk, des chapelers, du vermillon &c. quelques 


morceaux de bois pour faire du feu, & une 
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AS Manontoye où le mauvais tems me força de 
camper pendant trois jours, 
Nous arrivâmes, le 25 feptembre, au Zac Mrt À 
L Ou Zac la Morc, fitué au nord-eft du lie “0 , 
Alémipigon. Il a foixante milles environ en E | 
1 circonférence, la terre eft bafle & marécageule, “% 
{ l'eau fort défagréable au gout. Il a été très fré- "# 
quenté par les Indiens, car pendant le tems “4 
5 que nous y hivernâmes , je découvris au moins. “30 
Êr _ trente cinq routes différentes, larges d'environ 
trois pieds, conduifant des bois au côté du F 
| lac. Il abonde en poiflon, fa furface eft gelée - 
; en hiver, & la glace ne peut fe rompre qu’au 
. »# mois d'Avril. Les Indiens qui s’y rendent font. 
; » bons chaffeurs, mais très fauvages. Les Chyp- 
peWays pe font pas fi amoureux de la parure 
que les autres, Sauvages, furtout, celles de 
leurs tribus qui vivent très éloignées de Michil- 
limakinac. Cela eft aifé à concevoir : comme 
la glace. refte dans les lacé preique jufqu’au der- 
nier mois. de notre printems; & que l'hiver. 
commence dès. les premiers jours Octobre, 
on. employe l'intervalle du tems qu | 
ces deux € époques <, à conftruire & à reparer des 
F: canots, à faire de courtes excurfions pour fe £ 
| procurer ( des vivres , à nager & à d’autres pal- 4 22 
frtems accoutumés chez. les Sauvages, Des = = 
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mens qui font très variés 


( 107 ) 


hommes dont les befoins habituels, celui même 
de la. fubfftance journalière , exigent les plus. 
grands efforts, & qui n’ont point aflez de pré: 
Yoyance pour amafler des provifions deftinées- 
a les nourrir l'hiver, mattachent pas grand prix: 
au luxe de l'habillement. Les Indiens font, en 
général, fort indolens, depuis les plus fauvages 
jufqu’aux plus civilifés. Ils s’honorent même de 
ce caractère , trouvant qu'il n’eft pas de la -di-. 
gnité d’un guerrier de travailler , & regardant 
comme l’'appanage des femmes exclufivement 
les foins & les occupations domeftiques. (.r-) 
Ce n’efk ni la crainte, ni le dégout de la: fa- 
tigue qui leur donnent cette averfion pour le 
travail. Aucune nation ne la. fupporte, au con- 
traire, &.ne s’y réfigne plus volontiers qu'eux 
furtout Jorfqu’ils fe livrent à leurs dive: 






ñ : Se 


(-1.):6 Cura tota tabernaculi figendi refigendi que penès fæ- 
minas. Eæ pro famulis, mancipüs, opicifibus, jumentis, Eæ aquam, 
ligna que comportant. Eæ focant ftuunt » fovent qué; cibos que 
& coquunt in diem & fumo in pofterum ficcant ; ferinäm e-ne+ 
more comportant domum: canoas-reficiunt, pelles cæfs .belluis de- 
traétas in veflém corcinnant in que calceos toti familiæ ; Jifdem 
Piscatio- incumbit. Denique , extrà venationem, bella ‘que , quid- 
quid aborum ærumnarum que -vitam quotidianam. exerciram habec - 


“totum feré id in miférus viri réjiciunt tanguam contra decorum Jis 


quidquam a fe hujufinodi. minifleriorum aitingi. » Hifiqriæ Ça 
ngdenfis, libro primo, pag. 57. 7. 
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faite deipeau de daim: &:rembourrée de criri 


bâtuns. de la longueur d'environ deu 


balle, ft envoyée, &! comme la rraquétre “qui 
efhfâire de: nerf dedeimia beaucoup :d’etafti- 


| d'en CAN J 


‘ærès hautes font placées à l'extrémi 


ee ee 






font violens & nénibléné. Leur -olijer etde 
tendre. robuftes, & del donner, par da! tranf- 
piration abondante qu'ils fe: procurent, de la 
foupleffe à leurs mouveñens afin: de: pouvoir 
chôfler avec. plus d'aifance &v de lévèreté € 
nLejeù -de: ‘balle: ! quiseft!'leur amufement 
favori , eft très ! fitigquantsi La balle eft : denlæ 
groffeur environ d'une de nos balles de paume: 


Élle:eft: lancée de part:&od’autre avec de pers 

deux pieds’; & 
larges, par: fe boût comme yne crofle, travaillés 
dañs-æ forme d'une: raquette, mails avec des 
elbaces plus: larges:Ceftravec ice bâron 1e De 





cité yon ‘peutili lancer à lune grande: diftanoe. 
Ceuyeulde joue à deux:vi partie confifies à: 
feravirle_ coup lun à Pautre, ei 
la’balle dans le bout de learri ré | 
on ‘deux cents | Verges. du mn | 
















féparées VPune”de lautre par la Jargeu fe 


_ guichets, celui qui ajufle “la Balle. entre. es 
deux pérches a cure 4: à Les Indiens font” 





1@ 1°) PE ME ont encorë ts jeux Horse prié fe’ 
nomme le jeu de la croffe. On y jose ävec une balle & des Ba? 
| 4ons régombés ê  NéiRéS pas une gfpecc de ragueite, On dreffe 
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È déttiès bônrie humeur däns le jeu; D 
Fe Silartive dans 14° chalèur de J'aétion que Yün 


| d'eux fippe” Pautre® de Ron bâton celui ë 
- LE en ‘coñferve aucüh refféntiment: Maïs « on évite 
Fe vec foin de ; areils äccidèns: on fait que Îles 
SRE dot nent? ave “une Violence ‘eipable 
de FOmpre un. Bic Joûi une pee as 0 evêt 


Lu 





ne 16, Da Rs Le ri 
. NES shs? de: Pat D 


mme 2 


T1ALIS ‘attrape tout , 


: 
femens favoris auquél 





GDS AS 
es See prennent 


fouVene" parte. T fe’ joug” aVé& un certain ôm- 


ap #r2eun S' s1bni 25f vo JÉS0+S9 QU 


dùE el al fetvent! de EPA, & qui font doigt Pini 
dé Fate à proporionidu mprabré (des: joueurs, Par exemple: s'ilé 
font quatre-vingt, il y a entre les poteaux une demi-lieue de de. 
diftance. Les joueurs font parta és 






. | 1. - A CÉEU # 
oùp Sa Libre ri 
ée Marque den te es coramé au premier , "& les 
jot a otcupent toût l'efp ice qui eft entre deux. Celui qui doit 
ÉSHHentel Ce l'ait une balle de plus perpendiculairement 
qui cie poiible , afin qu'il pute Plus aifément la rattraper & 
la jeiter y vers lé Put. Tous les. aupres ont Lés bras levés 3, & celui 
Te Gif È an +. fait la même -Wanœuvre ou jette la balle à 
ae pe band: qu “ie ime plus alerte ou plus adroit 
que | jai sKear pour gaghér la patte, ail fau que la balle, ayant 
d que d'ariver au but he foit jamais tombée entre les mains d'au 
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| + &fn des adverfäires. » Journal d'an VOÿae | de | É tnérique fe GES 
.-N.. trionale, par le‘père Charlepoix litre. XI, Be 318 t% 





en deux bandes. qui ont nas 














| Crop) | 
bre de fèves dures, noires & blanches, dont 
l'une ef marquée de petites taches & s'appelle 
le ro2:*on les met dans une petite boule de 
bois; & chacune des perlonnes afliles à terre 
en, face l’une de l’autre, les fecoue à fon tour £. 
celle qui eft affz adroite pour faire fauter la 
fève tachetée hors de la boule. reçoit de la 
perfonne qui eft placée vis-à-vis delle autant 
de fèves qw'il y a de taches : le refte des fèves 
n'eft compté pour rien. (1) ER LEE 
Les jeunes garçons font tres adroits à rouler 
un cerceau, furtout les indiens Cahnuagas que 
J'ai vus fouvent exceller dans ce jeu. Ils fe ré= 
uniffent un certain nombre pour le jouer. Quel 
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—— 











du par far cette peau, _&. par ce moyen, le: dites 
én l'air & ne tombent as toutes de a part qu'élles f 
tées & en cela git le hazard : & felon la rencontre . il 
ün geftain nombre de tuyaux de joncs qu'ils diftribuent 
gneur pour faire le Compte, ÆHifloire de la nouville Fra ce, p 
Marc Lefearbor, livre 3, chap. XVII, pag 788 6 789. é 
_ Voyez dans le journal hiforique d'un voyage dans l'Amérique 
Jtptentrionale, par le père Charlevoix , page 318 & fuivantes, 
quelques détails far Les divers jeux des Sauvages, 
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{ 105 }) 
ques uns pouffent le cerceau, tandis que d’autres 
tirent deflus avec un arc & des flèches, Ils 
font d’une adrefle fi furprenante qu'ils arréte- 
roient le cerceau dans le plus rapide de fa courfe 
en touchant le bord avec la pointe de la flèche 
à une diftance confidérable, {oit à pied, foit à 
cheval. Ils tueroient auffi de petits oifeaux à 
cinquante verges de diftance & feroient fauter 


un liard avec leur bâton à plus de quinze 


verges. [ls manient le javelot & le tomahawk 
avec une égale dextérité, 
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À : $ Porarifsié hifages. dés trafiquunss== Complis 
2e & mere Suimagest mr oÿhahysert dé jôre des 
de  Mérugèsi 2 Æcarmes\ felavesde lurss mas 
7 Ssnup=—08 é ok q des dndiensa = = Tendrèfleit des 
É. are abièaneroponr bare ctafmalaabue 
É PRE = Aianiére de. Les Re iere e. b 2, À | gens 
2) | songes. ou Sauvages _pleur la fé 


Th C- la rl leurs jeu, — Mojqui- F 
#08, efpéce dé moucherons— Manière dont les 

_ femmes foignoient leurs enfans lors de len- 
Mdree des François en Canada. == Arrivée due 
PAS. Éflurgeon. = Dejcription de ce lac.= 
Haroy zasKotibmu/g uashes, tribu Indienne. 
Ziventure par Tee Cora à d tenir ESP 
Les trafquans avec: le | Sauy 
2. AL En ait de cs ge he d ur ani 







nes — — Aie nil, er ” É EN? 
FE * mort parmi les Indiens Jouvent plus 4 js 


L * rer qu'à craindre, = Pyopofition que fon les, , 
_ Chippevays du no d aux 1iel ads & aux in- 
_ Le FÆ tres, = Cérémonie a Je és lorsqu'i4s 
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(107) 
envoyént un vieillard ouur-infirme dans “un 
autre. climat. 


L 4 A. (tiques que mes É tiee: aéplente ouf 
ferte exigeoit que lon. fe,difpofât à hiverner , 
& m'engagea à m'établirau lac /a Mort. Le 
tems, d'ailleurs, alloitau :froid; & menaçoit 





.de devenir très rigoureux! c'étoi SH de 


plus, Après que :nous fûmesirafraichis, & que 


_nous.eûmes mis nos cânotsien fureté, Je pris 


avec.moi deux Indiens pour chercher un endroit 
fux lequel il me füt poflible de bâtir. Nous nous 
fixâmes fur 'le..côté du lacoù nous conftrui= 


dimes.une cahutte de troncs d'arbres , de trente 
A de. les de. de. Se hige en 






nos. canots. dans -les: b6 RS A notre rüm:foui 
terre:,-à l'exception d'une petite quantité référ- 
-vée pour notre ufage journalier, Je,connois 
Hois paroexpérience. la néceñlité de le tenir à 
Jabri:'des Indiens ;:& d’ailleurs notre fureté 
«perfonnelle dépendoit srnnesadreel de cette 


+ “ni 


«Ayant arrangé toutes! nos faites domefti- 


ques s Se dreflé notre table: dans lo defere, | 
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(108 ) 
ous préparâmes le feu d'hiver, le‘boïs étant 


très difficile à tran{porter au logis par'les tems 


rigoureux. Dans les mOmens de loifir nous chaf- 
fions , POur augmenter nos Provifions. Eiles 
n'auroient pas fuffi à [a lubfftince de notre 
-MOnde ; nous ne voulions pas fon plus nous 
répofer {ur l’arrivée irès incertaine des Sauva- 
&SS, qui apportent quelquelois ‘aux trabquans 
des :viandes . de. divers animaux. :Corme: la 
“neige commençoit : à: tomber en grande quan- 
“tité, nous nous trouvâmes hors d'état de faire 
-de longues excurfions fans les fouhiers propres 
à la -traverfer, Dans Pefpace d’une quinzäine 
-de jours ;- nous -chaffämes avec beaucoup de 
uccès & primes une quantité de petits animaux 


“dont nous fäifions nos repas Journaliérs, Ce fe. 


Cours arriva fort -à Propos =& fauva le blé & 
la graife, Noussétions établis dépuis environ 
#rois femaines lorfquil nous: arriva une bande 
-Confidéfabie. de Sauvagés. N'ayant - avec mor 
-que hujt.Canadiens, je les priaide fe conduire 
avec les plus grandes précaution ne us étions 
æn. nombre bien inférieur à eux, & dans le 
“as, de, quelques excès d'ivrefle de leur part, 
nOS propriétés euflent été pillées , & nos pet. 
{ônnes' immolées,- Heureufement Pour moi, 





Favois des homes fermes qui ‘Éétoient très- fa = 51 








( 109 ) 
miliarilés avec les Indiens du nord Oueft: Nous 
nous conviames de part & d'autre, aucuns tra- 
fiquants n'ayant encore auparavant paflé l'hiver 


en cet endroit, Le grand chef qui fe nommoit 


Kefconeck me fit préfent de pelleteries , de 
viandes fèches,, de poiflon & de graines fau- 


|vages: je répondis fur l champ à cette poli- 
telle, & d’une manière qui me parut le fatisfaire 


completement. Les autres Sauvages vinient 
alors dans ma cahutte un à un ( ce qui s’ap- 
pelle une file indienne ) danfant & chantant des 
chanfons de guerre. Tous , excepté leur chef, 
fe placèrent à terre ; quant à lui, fe tenant debout 
au centre de [a tribu avec une grande dignité, 
il nous adrefla le diicours fuivant : 
» Angay mer noce y 3 va hapua mifley Kay 
» goarvyayor kee en Ne barrhzy age 
» Ni fhinnorbay ne € cayvagke 
» tavyay vinnin , kiteh je morguf]ey Cargo 
irgetoone artayyay necr- 
* nervind debvoye nocey barthtyage mrekintar- 
» ganomar appeemeenequy, mackquah , varbes 


» kance menroach kegonce. = | 
ie C’efi- ä-dire; Los 
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» nèek neennervind xd 


FA left vrai, Père, que moi & mes jeunes 
La gens fommes heureux. de te voir: comme 


» le grand maître de la vie a “enroyé un ua 
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L. 
ee (no) 
SAN | | 
ae | # fiquant pour avoir pitié de nous pauvres Saus 


_» viges, nous employerons nos plus grands 
« efforts à chaffer & à rapporter de quoi te 
» fatis aire en APRES pelleteries & viandes 
& d'animaux, » | 


D 2e 
HD À Ÿ a 


Le bot de ce difcours étoit de m'engager à 
leur faire de nouveaux préfents. Je répondis 
à leur atiente, en leur donnant deux barriques 
de rum qui contenoient chacune huit gallons. 
( 1 ) de cette liqueur temperée avec unepe- 
tite quantité d'eau, felon lufage adopté AT 
tons les trafiquants ; _ cinq carotes de tabac, ; 
cinquante couteaux de fcalpage, des pièrres 
de 2. à fufif, de 1a poudre, des balles, &c. Aux 

nf mmes je donnai des chapelets, quelques 

: Mauiclles, &c. & aux huit chefs qui fe trou- 
i voient Cans#asbande, chacun un fufil de nord 
d''lueft, une Chemife d’Indienne, un couteau 

de fcaipage, de la meilleure trempe, & un 

ju croit à ob; ets de munitions: ls reçurent tous 
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: 2e 
‘ ces dons avec des ÿo-kah e s, Ou démonf- 
SL 5400 les Vo 
trations de joie. 

1es femmes qui font, en toutes où afons, 
LE ds ét ; 
so - { vd 
2 IE | { 1). ske salon, ef ‘une melfure contenant environ quatre A 
: P n'es & denue, mefure de Pas. « Voyages dans les parties E 
Æ doutes ée PAmerique, traduits par le C. Lébas , Ter. v. p. 35. 
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les efclavesée deurs mais; segurent J'of 
_ de faire. des cahuttes d’écorce: darbre:, ne à 
ls eurent. achevé dans. l'efpace:d’enir mcune 
© heure, & tout fut bientot di: pofé poursune 
débauche. Quand; Heus : fait tran (porter le zur 
de ma demeure à leur: Visvaums (Telle 
commencerent à boire Let gaieté dura qua 
tre jours & quatre’ nui. s; & malgré toutes hos 
pr écaütions, (° nous avions His en füurété leûrs 
fufils, leurs cobteshx & Teurs TorhaksS du 





| Jeunes garçons furent tués, ‘&fix°hommes 
BIeflés par trois femmes Fndiennés un des chefs 
5 füt aufli maflacré, ce qui ‘me força: de ‘leur 


donner plufieurs biais à à enterrer avec lur pour 
ë completter la cérémonie ordinaire de leursofuz 
A nérailles. Les débauches font très: nuifi les à. 
ÈS ses Re & forcent le sn) à de- lez: 
eee 6 Bcluer VAÿ W'betileue dercaé 
ger. Le ‘cinquieme 1. St Re ren | tous très 
S & témoigfèrent un grand reget de 
leur conduite, Pleurant amérement ‘la perte dé 
leurs amis. #8 vo . | 
Lé 50: Octobre! ils partirent pour la chafe, 
ce Res SR) un grand phaifir :” car il nous 
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(112 ) 
avoit été prefque impoñfible de repofer pendant 
leur féjour avec nous. En defcendant dans leu1$ 
canots, ils chantèrent la chanfon de guerre des 
morts : | 


« Wabindam, kitchee manitoo, haguarmif]ey 
» hapuch neatifjum : = 
C'ejt- à-dire ’ 
« Maître de la vie, vois-moi d'un œil 
» favorable ; tu m'as donné le courage d'ouvrir 
# mes veines. « 


. Ayant fait un monceau de bois pour le feu 
d'hiver à une difance convenable de la de- 
meure commune , de crainte d'accidens, nous 
préparâmes Îles filets pour la pêche. La glace 
étoit épaille de trois pieds , & la neige très 
profonde; nous fumes obligés d'en débarraffer 
le terreintävant de pouvoir creuler les trous 
où nous devions.placer nos filets. Dans lef- 
pace de deux mois nous. eümes ‘un fuccès 
extraordinaire. Nous primes dix-huit mille livres 
pefant de poiflon. Nous le fufpendimes par 
les queues à des bâtons pour Jesfaire geler , 
& nous le ferrâmes enfuite au magafin de nos 
provifions. C’étoit une capture avantageufe pour. 
nous, rien n'étant moins für que a pêche dans 
te milieu de l'hiver, ni plus douteux que le 


retout 








Ç 113) 

Ttour des Indiens pour fubvenir aux befoins 
des trafiquants, | 

En été les pêcheurs montent les lacs auffi bien 
que des rivières, & leur pêche eft, en géné- 
ral, très heureufe au pied d’un courant profond 
Où à l'embouchure d’une crique. ( 1 ) Dès que 
l'hiver commence, ils pratiquent une grande 
Ouverture & y dépolent des filets, Au cœur 
de l'hiver, ils font un petit creux dans lequel 
ils pêchent à Ia ligne & quelque fois ils percent 
deux trous en droite ligne autravers de la 
glace, & pañlent de creux en creux au bout 
d'un bâton, une corde par le moyen de Ja 
quelle ils retirent le filet de defflous la glace, 
fouvent avec beaucoup de fuccès. La pêche 
eft en hiver l'emploi journalier de Ja moitié. 
des hommes ; quoique, dans les tems rigoureux. 
ce foit une Occupation très. pénible. = 

Au commencement de Janvier 1778, nos. 
provilions fe trouverent prefqu'epuifées : il ne 
nous reftoit que du frais de Poiflon que nous ac- 
commocâmes avec de l’eau chaude & dont nous 
vécûmes. L’'excefive rigueur du temsine nous 
Auroit pas permis de chercher nos filets ;+ & 


_ malgré cette détreffe occafionnée par le. défaur 


MT 2 UNE CE D RS EU RE AOS 
r = 
2 





1 26 Crique où rivière, » Se 





| 
? 
A 


CRT 
nt. ras er. 


EL D? Li Dies 
d td 





Al ET 


( 114) 
de meilleure nourriture, nous fûmes obligés de 
garder le logis entretenant un bon feu, & 
prefque toujours enveloppés dans nos couver- 
tures, Ce qui nous affoiblifloit extrémement. 
Nous reflâmes dans cet état d’inaction pendant 
quelque tems; mais fa faim devenant très prel- 
fante, je fortis de cetté langueur & propofai 
à mes gens de faire des trappes à martre; à 
quoi ils fe difpofèrent avec beaucoup d’empref- 
fement. Lorfqu’ils en eurent fait un nombre 


_fufffant, ils les placerent dans [es bois, à la 


diftance d’environ deux milles de notre maifon. 
Tandis qu’ils étoient employés à cette occu- 
pation, j'étois demeuré feul ; il étoit nécefläire 
que quelqu'un reftât en cas d'arrivée des Sau- 
vages. Le premier jour , mes gens furent 
heureux ; ils revinrent avec deux ratons, trois 
lièvres & quatre rats mufqués ; nous en fimes 
notre repas le jour fuivant; & quoique nous 
ny trouvallions pas grand goût, ce fut un 
fecours arrivé très à propos, & qui nous don- 
na les:moyens de pourfuivre ivec plus de cou-- 
rage. Paffaire où nous étions engagés. Nous 
attendions impariemment dés jours plus heureux. 
"En peu de tems nous nous retrouvâmes au 
dépourvu , & mes gens commencèrent à per- 
dre Courage; ce qui me détermina à propolér 
n° voyage jufques au lac Manontoye, Nous 





(trs)? 
faviôns qüe: M. Shi, un de nos cünfrères 
rrofiquans , y avoit pallé l'hiver , pour tâcher 


de fe procurer du ris fauvage qui, au rapport 


des Indiens, croifloit en ce lieu jufques dans 
les marais, Les Canadiens approüverent mon 
projet , & me dirent qu’ils efpéroient être en 
état de pourvoir à leur fubfiftance jufques à 
mon retour. Avañt mon départ nous fûmes fot- 
cés de tuer un chien favori appartenant à Jo/eph 
Bonneau un de mes gens , ce qui nous sffigen 
beaucoup , parce qu’indépendamment de l’aitaa 
chément que nous avions pour lui, C’etoit un 
animal très utile, Le matin du Jour füivant, je 
mis mes fouliers pour la neige, & déterminat 
un Indien & fa femme que j'avois par hazard 
avec moi, & qui étoient venus nous trouver 


au retour de la chafle où ils avoient tué fix 


lièvres ; à m’accompagner, leur promettant 
Pour récompenfe de leur donner du r1m quand 
je reviendrois; ils y confentirent , & bien n’en 
prit; car je n’aurois jamais pu trouver le chemin 
fans un guide, | 

Nous partimes avec les fix lièvrés & mar+ 
châmes quatre jours fäns tien tuer ; C’étoit un 
malheur, mais, grace à la petite provifion que 
ous portions avec nous, nous fubfiflâmes affex 
bien. Le quatrième jour environ ‘une heure 
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(ué) 
avant le, couchet, du {oleil; nôûs -fimes halte 
à une petite crique ;! trop profonde, pour ‘être 
guéable ; &: tandis ; que. l’Indien: m'aidoit à 
faire un, radeau pour:la :traverfer plutot que 


de-nager, par un #roïd auf rude: contre 
un çourant trop: foft,;. je regardai autour de 


moi, &  :n'APPÉTCUS) plus fa femme: j® nen 
eus: que plus de chagrin, de -foleil: étoita-far 
le point de fe coucher, & je mourois:. d'impas 
tience de gagner la, rive-oppofée »pourucampér 
ayant, la .nuit..Je demandai à 'Endien ce: qu'elle 

étoit; devenue :; il fourit, & -.me dit : qu'il ‘la 
fuppofoit dans. les bois, occupée à drefler un 


piège pour quelque perdrix. Aubout d'environ 


une- heure. elle revint tenant dans {es bras un 
enfant nouveau:n6 s “Se s’approchant de moi 
elle me dit en Chippeway 29 53 Oiway Jaggo- 
nask Dpt ik fhomagonifh, » = 

€ ef. à dires 


‘Ad sn 


dir que At, Diisnues mettent aumon- 
de leurs enfants avec très peu -de douleurs; . 
C1.) mais,,jeregerde eela comme une idée. 
pn # Pro 2 ileft vrai, Sersese &: courageufs ; 





Es r À & Lo Die s |fauvages, pour ordisaire, xecouche, 
tk peine & fans aucan fecours. » Journal hiforique d'un VOya. 
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(217) 
&° fupportent. la. fatigue .jufquès au -moreñt 
de leur délivrance ; mais cela ne: prouve . pa 
qu'elles foient exemptes de reflentir les dou- 
leurs communes à. toutes les. perfonnes de leur 
fexe, dans des épreuves ‘auf, critiques. ( 11) 
On cite une jeune. femme. de. la, nation des 
Rats qui. fut en travail un jour. &..une nuit 
fans pouffer un feul. cri. La force de l’exem+ 
ple-agiffant fur. leur vanité ,.ne-permet pas à 
ces pauvres créatures de. montrer une foibleffe b 
Où. d'exprimer la: douleur qu’elles éprouvent; 
de peur. fans doute, que le nmari ne les re 
garde à l'avenir .comme.indignes. de fon atten. 
tion, & ne méprife également & la mere & 
l'enfant : à.1a moindre, humeur il lui diroit 


cœur Jâche, & que la nature n’a 
lun ni l’autre à la vie fauva ges. . 

“ Je crois qu'on ne difputera pas aux femmes 
Indiennes d'aimer leur enfants avec autant de 


un guerrier fi cet une fille, qu'elle aura _un 





tendrefle que les mères, dans. les. états les plus 


civilifés peuvent fe vanter de chétrir les leurss 


On pourroit en citer mille preuves. Une mere 
\ | = 





(1) El sen trouve pourtant qielquefôts qui font longrenis 


en travail & foufrent beaucoup. » Ibid, 
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allaite fon enfant jufques à ce qu'il aît atteint 
lPâge de quatre ôù cinq ans, quelquefois même 
de fix ou fept. Dès leur enfance elles s’attachent 

à eur infpirer des fentimens d’indépéndänce- 
Oe ne dit point du’elles les frappent ou les 
grondent jamaist elles eraindroient d'afoibfié 
ces inclinations martiales qui doivent faire un 
jour l'ornement de leur vie & de leur carac- 
ère : dans toutes les occafions, elles évitent 
de les contraindre, afin de leur laifler toûte 
ka liberté avec laquelle elles défirent qu’ils pen- 
fent & qu’ils agiflent, ( 1 ) S'ils meurent, elles 
pleurent eur perte avec une douleur fincère ; 
&/même pendant plufieurs mois après’ leur mort, 
élles verferont des armes fur la tombe de leurs 
énfans qui ne font plus. La nation des Sauva- 


ges appellée Br/eatonges, ou par Les François, 





( 3 ) 8 I ne fe peut fien imaginer au delà du foin que les 
mères prennent de leuis enfans tandis qu ils font au berceau : mais 
du moment qu elles lés ont fevrés, elles les abandonnent abfo!us 
ment à eux fnêmes; hon par dureté où par irdifférence , car elles 
pa perdent qu'avec la vie Îa tendrefle quelles ‘ont ‘pour eux; 
mais parce qu’elles fout perfuadées qu'il faut laifer faire la na- 
sure & ne la gêner en rien. » Journal hiflorique &c. par Le pere 
Charlevoix. Lertre XIX , pag. 238. 


4 Une mère qui voit fa fille fe comporter mal., fe met à pleu- 
ter ; celle ci luien demande le fujet & elle fe contenre de lui 
dire :"tu me déshonores ; il elt rare que certe manière de repren- 
re ne fait pas cficace. 9 Ibid. Lere XIII, Fag. 326 


pu. 
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pleureurs fe lamente, dit-on, plus amèrement 
à la naiflance d’un enfant qu'à fa mort: ils ne 
voyent dans fa mort qu’un voyage dont il re- 
viendra ; mais fa naiflance , ils la regardent 
comme l'entrée dans une carriere de périls & 
dinfortunes, ( I ) 

Auflitot qu’un enfant eft né, fi c’eft en été, 
la mère defcend dans l'eau, y plonge l'enfant» 
elle l’enveloppe dans une petite couverture » 

lattiche fur une planche, couverte de moufle 
lèche, dans la forme d’un fonds de corbeille, 
avec un cerceau fur le fommet où la tête re- 
pofe pour la préferver des injures du tems, 
En hiver, on lhabiile avec des peaux aufh 
bien qu'avec des langes. Dans les chaleurs de 
lété , on jette une gaze fur le jeune Sauva- 
ge, pour le préferver des mo/guitos qui font 
très SE) dans les bois. C2) La Planche 





——— | 

[ 1 ] Que ES donc ces profsnde penfeurs, ces héraclites 
du nouveau monde s'ils vivoient au milieu de nos foiétés fi fiè- 
ges de leur civilifarion! S'ils y pouvoient contempler le trifte ou- 
vrage des pañlions qui nous tyrannifent , & les maux qui nous 
défolent ! S'ils eonnoifoient les funeftes effets de l’ambition, de 
la cupidité, de la haine, de la calomnic! Alors, fans doute, 
iis beniroient encore leur deftinée, & penferoient que fi le bon- 
heur exifte quelque part, fur la terre, le Sauvage. en eft plus 
pres que l’homme focial Note du traducteur. | 

[ 2 ] « Les mouches font foit importunes , non {eulement à 
où nous étions, mais encore auf partout le nouyeau monde & 
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fur laquelle l'enfant eft placé, ef attachée at 
front de la mère avec un large ceinturon de 
laine filée, & lui pend derrièrele dos ( 1 }. 


Lorfque les Français” pritent” poflefion du 
Canada, les femmes n‘ävoïeñt ni toiles ni mail. 
lots, Toute leur layette confiftoit en une 
efpéce de baquet rempli de pouffiere de bois 
pourri fec, aufi douce que le plus beau du- - 
vet & dont l'objet étoit de fecher La moiteur 
de l'enfant. On y plaçoit l'enfant couvert de 
riches fourrures. Le sure par en bas avec 


2 Dire ze Et. 







eu Hér frémé” ÿ Hi foire & ä révolte bé , par Mare Les. 
carbot , Mv:i3; chap: X > pag. 71S. | 

14 Ef & alind mufcarum genus. tm esjle ut aciem oculorum 
perè cflugianc, dolore primum ade fe fentiantur. » Hifloriæ Ca- 
madenfis, libro primo, pag. 56. 

Voici cé que dit de ces mouches importunes le flibufier Ra- 
vcneau de Luffan qni trarerfa en 1688 l’Ifhme de Panama en 
revenant de la mer du Sud. 

& Quand les Indiens du Cap de Gracias Duios foñt pris du 
dommeil, ils font un trou dans le feble où ils se couchent, & 
cnfuite ils fe recouvrent avec le même fable, ce qu'ils font pour 
fe mettre à couvert des infultes des Monffiques, dont l'air tie ce 


‘plus fouveñt rout rempli. Ce font de petits moncherons : aw’on fent 


_ 


” plutôt qu'on me lés voir & qui ont un aiguilion f piquant & f 
venimeux, que lorfqu'ils l’appuyent fur quelqu'un, il fesse end 
æe foit un dard de feu qu’ils y lancert, : 

_ Ces pauvres gens font fi courmeutés de : ces facheux infcêcs 

quand il ne vente point, qu'ils en deviennent comme: épreux, 
C1] Voyeziles études de la nature de Bernardin de S. Picrres 

“tom. 3, étude 12 spa. 75 & 76 » d'où j'aitiré cette note 
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de forts cordons de cuir. Las poufiere. .étoit 
renouvellée auffi fouvent que .la néceflité l’exi- 
geoit jufques.à ce que l'enfant fût fevré. 


_ Parmi les Indiens civilifés jufques à un 
certain point,.les femmes tourriflent leurs en 
fants avec une bouillie faite de bled; indien & 
de jait NET Pon. peut s'en procurer ; mais dans 
les parties plus feptentrionales , plus. éloignées 
des Européens, on fubftitue du ris & des grai- 
nes fauvages dont on Ôte les coffes qu’on pile 
entre deux pierres & qu'on fait. bouillir dans 
J'eau avec du fucre d'érable: ce manger pale 


pour très nourriflant, & avec du bouillon fait 


de chair d'animaux & de poiflon qu'on eft 
fouvent à portée de fe procurer, il ne peut 


manquer de foutenir & fortifier l'enfant. Dans 


plufeurs tribus d’Indiens on fait ane bouillie 


de fervie s: d'une racine her <.-Æ ne 


cuit au four & se eft the au DoUe mais 


d'une qualité très aftringente, C’eft leur, pain 
ordinaire, ù 

À notre arrivée au lac Efturgeon; comme 
le tems étoit mauvais, nous campâmes trois 
jours, ce qui me donna {a facilité de faire 
quelques obfervations fur.ce lac. Je n'en avois 





TT 





| ( t22 ) - 
Pu' faire aucune. lorfque je 1e traverfai dans 
Ma route au lac {a Mort, 
Le lac Eflurgeon , felon les calculs des In- 
diens, eft d'environ cinq jours dé trajet par 
“ua largeur,Æn quelques chdroits , its. 
d'à peu-près trente milles, Il s’y trouve un 
nombre de petites Îles qui abondent en lièvress 
Perdrix & oifeaux flauvages. Les Indiens qui le 
fréquentent font les Hawoyzask où les Mufquafh 
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qui parlent la langue Chippeway. Is font ha- | 
É Dituellement plus ftationnaires que les autres | 
É Chippevays: Us abandonnent peu les terres & 
2 | ont excellehs chafleurs. M. Carver indique dans 
a carte un village conduifant à la rivière Ste. | | 


Croix qu’il prétend appartenir aux Chippeways 
€rrans: mais je penfe que toute là nation ; "à 
quelques exceptions près , peut étre appellée 
errante, dans la plus ftricte acception du mot. 
Le premier ‘jour de notre campement nous 
tuâmes un lièvre, fimes des hameçons avec des 
os-de cuifle & y attachâmes des appâts de 
viande. Les lignes étoient d’écorce de faule cou- 
 PÉ par morceaux treflés fortement enfemble. 
Nous eûmes-un grand fuccès, car nous attra- 
âmes non feulement de quoi fuffire à nos befoins 
prefens, mais encore pour lerefle de notre voya- 
ge au lac Manonroye, | 


À. 
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Le jour d'avant notre arrivée nos tuèmes 
deux loutres dont je me propofai de faire un 
préient à M, Shaw , ne doutant pas que Îa 
chair de quelqu’animal ne lui füt très agréable, 
À raifon de l'inclémence du tems, & préfumans 
fa fituation auffi icheufe que la nôtre, excepté 
quant à l’aricle des graines fauvages. Lorfque 
nous fümes arrivés à fix milles, environ , du 
lac, nous rencontrames un petit parti d’Indiens 
qui nous allarmèrent par Îe récit d’un défordre 
effrayant furvenu parmi ceux de leur tribu & 
occafionné par la mort de trois d’entr'eux tués 
par les Sauvages de la Baye d Hudfon. Ils nous 
dirent qu'ils croyoient que M. Shaw avoit été 
fasrifié à leur fureur, & qu'ils les avoient en- 
tendus fe confulter entreux pour fa perte de 
ce trafiquant. Ils déploroient amèrement leur 
impuiffance de fe fecourir, n'étant pas même 
lez forts pour venger leurs injures perfonnel- 
les ; Hs promirent au refte de m’accompagner 
fur fa route aufli près de la demeure de Me 
Shaw que leur fureté pourroit le permettre. 

Quand nous eûmes pris quelques rafraichiife- 
ments nous pourfuivimes notre voyage jufques 
à deux milles de la maïfon. His crurent alors 
prudent de me quitter, & me fouhaitant un 
eurenx fuccès fe retirerent dans Îes bois par 
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+ + ! à L Le ÿ 4 Pa 
: Shemin différent PQur éviter d'être apperçus 
&  Promirent d y. refter Jufques à mon retours 
Hors dAdien & fa femme ne fe. foucièrent pas 
2aller plus avant Craignant auf les ‘Sauvages 


| fr d'Hyd{on., J'avoue que ma pofition 


pit ges défagréable y& je délibérois. fur. la 


| « » à 4 
COurs d’un trafiquant,, mon Confrere,. & pour 


me préferver , en, Même, tems, moi même, de 
: 34 fur le fuccès que j'a 

2.88, à réprimer de pareils délordres occa- 
Fennés par l'ivrefle, &, Convaincu que je con. 
noHIoi$, auf bien que P<rfonne le Caractère des 
adiens Hvrés à la fanefte cnfluence des liqueurs. 

Dites, je; ne doutois pas que quelques in- | 

fructueux que puflent: être mes eflorts pour: 
tirer, M, Shar de fa pofition Périlleufe., Je 
ne difle étre à portée de me fauver en cas 
d'une. attaque : êc COmme une idée heureuse 
en Rit fouvent naître Une autre , &. établir par 
CEREM cbnfance dabs l'efprit, je voyois déja 


marche .que J'avois à fuivre Pour parvenir au 
ê 


éables p enfées, je me déterminai à faire pour 

uver les efforts les p lus extraordinaires, & 
continua ma marche fans plus de délai. Lorfque 
Ie fus arrivé à R quart de mille de la fcène 
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de difcorde. j'entendis un ei a guerre très 


violent & très aigu ; & quoigde accoutumé à 
de telles clameurs , je fus très allarmé & fentis 


chanceler ma réfolution, fachant que la rage 


des Indiens ivres, portée à un certain point, 
ne congoit pas de bornes, & combien d’ailleurs 
il étoit difficile de les ramever fur le compte 
de l'homme qu'ils avoient. malheureufement pris 
en averfion, Soutenu cependant par léfpoir de 
me conduire en: brave: guerrier , *& me rap- 
pellant: le tems où j'avoïs fubr au pays Flar 
la cérémonie de l'adoption, je penfar qu’il 
n’étoit pas d’un homme de courage de s’effrayer 
du danger , & m’enfonçant dans les bois ; jap- 
perçus bientôt ces efprits infernaux, car il ne 
me feroit pas poilible de leur dore un autre 
mOi 21 ro j 
x FRE alauet minutes en ser 
écoutant avec grande Attention , Jentendis bien- 
tot l’un. d'eux s’écrier en langue Chippeway& 
haguarmifey mormogch gunnifar -cufhecance. 
C’eft-à-dire , 

». Je n’entends pas qu'on.tue le Char. » Nom 
donné à M. Shaw, par les Indiens à. caufe de 
Ja foibleffe de fa voix. Cela: me prouva qu’il 
éroit encore vivant quoique dans le plus im= 


. minent danger, Je fis toute la D dt 
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Pour arriver à lR maifon, & je trouva es 
Sauvages, honlxes & femmes, dans l’état d'ivref. 
fe le plus complet. : Les cabanes avoient été 
abattues, les canots flotoient au gré du courant, 
& le tout formoit la fcène de défordre la plus 
effrayante que j'eufle jamais vue, [l y avoit 
auf un vicux Indien & une femme que jap- 
Pris depuis être fa mère, étendus motits fur la 
neige Par le coté du lac. Je fs plulieurs ef 
forts pour pénétrer dans Ja maifon , mais j'en 
fus empêché par les Sauvages qui me tenoient 


en arrière, m'embraflänt & me difant qu'ils 


m'aimoient, mais qu'il ne falloit pas que j'en- 
treprifle de fecourir le Char, À la fin, je 
parvins avec une difficulté incroyable à leur 
perfuader de m’accompagner & je reffentis une 
joie extrême d’avoir eu un fuccès pareil. dans 
une entreprife qu’il eût été dangereux de for= 
ner pour tout autre qui m’auroit pas conne 
à fond la langue & le caracière des Sauvages, 
& ‘qui, en même tems, n’auroit Pas eu aflez 
de fang-froid & de retenue pour entendre leurs 
déraifonnements avec patience & modération. 
- Je m'adreflai alors au plus fobre des thefs A 
& m'informai de lui-qu’elle étoit la caufe de 
la difpute; ilme dit que M. Shaw ; au lieu 
d'être un Chat, étoit un-Chien; parce qu'il 
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leur avoit refufé du rum , G& que quoique lui & 
le refte de la tribu fuflent heureux de me voir 
d'après ce qu'ils avoient entendu dire de ma 
tendre affection pour les Sauvages , je ne de- 
VOIS pas tenter de fecourir ce; trafiquant , 
qu'ils étoient maitres du WigWaum & non 
pas lui, & qu'il étoient réfolus de fe pro- 
curér, avant le point du jour, tout le rum 
qui étoit en fa pofféffion, - Li 

On pourroit donner avec fondement le nom 
de fort à Ja mailon de M. Shaw; elle étoit 
défendue par des piquets élevés qui en ren- 
doient l'accès difficile aux Indiens, & il avoic 
pris la précaution d’en fermer Ja porte exté- 
rieure aufli bien que celle de dedans. Je dis 
au chef que mon intention n’étoit. pas de me 


. mêler de l'affaire; que je pañlois , par évene- 


ment, dans ma route fur le Zac Rouge, & que 
je ne devois m'arrêter que Pour me repofer.- 
Gette aflurance lui fit grand plaifir parcequ’it 
favoit que M. Shaw navoit qu'un homme dans 
fa maifon, le refte avec Pinterprète étant à [2 
recherche des provifions, de mäniere qu’à mon 
départ il ne fe trouveroit pas une force fufii 
fante pour les empêcher d'aller plus avant, Je 
les vis fi décidés à exécuter leur projet, que- 
L j'eufle marqué fa moindre intention ; là plus 
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légère volonté de fecourir ce malheureux, j'au 
rois probablement été expédié fans beaucoup 
de cérémonie. Les effets du rum qu'ils avoient 
déjà bu, avoient tellement échauffé leurs efprits 
qu'il ne falloit rien moins, pour les fatisfaire, 
que leur abandonner toute la provifion, & je 
luis perfuadé que fi la moitié d’entr’eux avoit 


péri, le refte auroit fans héfiter , rifqué fa 


vie pour lobtenir. Voulant éviter leur foup- 


çon qui fans: doute auroit été funefte à°.M. 


Shaw & à moi-même, je quittai le chef, & 
épiai le moment favorable de m’en-retourner 
fans être découvert. Heureufement les Indiens 
n’avoient pas bu tout le rum que M. Shaw 
leur avoit donné ,. & le chef, aufitôt que je 
leus quitté, revint à la mailon pouf boire 
de plus belle & rendre compte de :l’entretien 
qui avoit eu lieu entre lui & moi. le refte de 
la bande s'étant retiré dès que la conférence 
avoit commencé... Voyant que la côte étoit dé- 
baraflée, je marchaïi fans être obfervé jufqu'au 


fort , & je poses très haut quelques paroles 
tant en français qu'en anglais - M, Shaw: & 
fon homme m'entendirent, &-reconnaiflant ma 


voix éprouvèrent une joie inexprimable. Son 


homme furtout , qui .étoit un Canadien , fut - 


enchanté : .1l, reflentoiride grandes frayeurs, 
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cé hiver etant le premier qu’il eût pallé ave 
les Sauvages. À mon approche je l'entendis 


_S'écrier avec la plus grande force:» mon Dieu 


» que je fuis content, notre ami elt arrivé, 
» autrement nous ferions f..... Je compte 
« aflurément que nous ferons bientot libres, 

« mon cher Bourgeois. « Il ouvrit à linflant 
Ja porte, j’entrai avec précipitation & les fé- 
licitai fur lefpoir sue javois de déconcerter 
les Indiens, rélolu à tous les rifques, à vivre 
ou à mourir avec eux. M. Shar me remercia 
des marques d’amitié que je lui donnois & me 
raconta fur le champ en peu de mots la fcene 
gi avoit eu lieu. I] me dit que les Indiens 
de la Baye d’Hudfon étoient venus le trouver 
avec respet de pelleteries, & qu'après le 
traité à ce fujet, il leur avoit donné beaucoup 
plus de rum qu'ils n’avoient droit d’en attendres 
qu'au lieu de s’en contenter, ils avoient infif : 
té pour en avoir davantage ; que dans la 
chaleur de l’ivrefle ils avoient tué un Indien & 
fa mère, & avoient effayé de mettre le feu à 
fa maïfon avec du bois pourri qu’ils lançoient 
-contre elle tout enflâmé en l’attachant à la pointe 
.de leurs flêches. Après avoir écouté fon hif- 


toire, je lengageai à prendre Courage & lui 
.gonfeillai, lorfque les Indiens reparottroient 


£ 
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pour exéeuter leur projet, d’affecter de l’in- 
différence pour leurs menaces, 
*- Tandis que nous nous livrions à eet entre- 
tien, je découvrisà peude diftance de la maifon 
trois des chefs : converfant enfemble, & je ne 
doutai pas qu’ils ne s'occupañlent des moyens 
d’exécurer leur deffèin: Comme ils approchoient 
je criai à eux & les invirai à entrer dans ja 
maifon : ils avancèrent fur le champ & marche- 
rent un à un avec des regards perfdes que 
Patrocité du projet qu'il vouloïent exéeuter', 
ne leur permettoit pas de diffimulér. Jé leur 
parlai fans le moindte ‘embarras affectant le 
plus grand fang- froid ? je leur demandai s'ils 
étoient fobres; avant qu'ils me fiflent une ré- 
ponfe , le refte de la bande vint à la porte, 
mais n'entra point ; le principal chef fme dit 
alors qu'ils étoient très fobres, témoignant 
un grand regret de la conduite qu’ils avoient 
tenus, & m'aflura qu'à préfent que l’eau de vie 
avoit perdu fx forcée ; ils reconnoifloient leur 
folie, mais qu'ils étoient certains que le mau- 
Vars efprit avoit quitté Jeurs cœurs. | 
Je: feur- dis que Je maître dela vie “étoit 
fe ‘contPreux, & qu'ils ne méritoiént pas 
3 de fuccès à-fa cha d’après leur mauvaife 
- conduite à l'égard du trañiquant qui, comme 
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le plus tendre père, avoit foulagé leurs befoins.… 


Je leur préfentai alors du tabac à fumer en 
Confeil; ils le recurent très bien: regardant 
alors fièrement le chef, je leur parlai de la ma- 
nière {uivante : 


» Keenner Wind ojemar oke keo Wabindan ‘ 


» indenendum kee kee n0neydone kitckee ma- 


7 AIO, ojey candan opin Weene aiohter ojey. 


?. Petoone, noWetting. puyak debarchemon kay= 
* gait nin oathty hapadgey nee joke Keen- 
Ÿ nerWind eguoy keé Janis goyer rietach 704 
Ÿ gome gudder barchemon lunjyta O, nifhfhilhin 
2 a'laWWay innin Kaygait nee Xargetoone 
> artaWWay Winnin metachk Kakay gor matchee 
? Manito0 gayyack neennerwind Oathty mor- 
n00ck kee appay omar feegee, » 

C’efl à-dire 3. = 
_» Vous, chefs, & autres membres de la 
» tribu , dont les yeux font ouverts, j'efpère 
“ que vous préterez l’oreille aux Paroles de 
” ma bouche, Le maître de la vie à ouvert 
” mon Cerveau & fait fouffler à m2 poitrine 
« des paroles amicales, Mon cœur eft rempli 
« de fentimens pour vous, Pour vos femmes, 
Pour vos enfans ; & ce que je vous dis en 
» ce moment procède de la racine des fenti- 
» miens de mon ami qui reclame {a maifon & 
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» m'a dit que fon cœur étoit ouvert pour vous 
“à votre arrivée, mais, malgré fa bonté, le 
» Mauvais efprit s'étoit emmparé de vous , ce 
» qui l’a rendu fort malheureux, quoiqu'il ef - 
« pérât que le maftre de la vie changeroit : 
«vos difpoñitions & vous rendroit bons Indiens, 
æ- comme Vous aviez coutume d'être. » À ce 
difcours un des chefs répondit ainfi : 


» Kaygait amik, Kkee aighter annaboycaf]ley 
» omar hapadgey ; 0, nifhshifh/hin kee deba= 
» chemonnogome neenner Wind oJey footew’ar 
sÿ cockinnor: nee dofkeennerway mug Kkee deb- 
S Woye neecarnis hapadgey Jannegat neenner= 
s wind ha nifhinnorbay kaygWotch nnnaboycaf- 
» féy ozome fcuttay Wabo ojey minniquy 
» neennerwind angayme] amik , fhafhyyez 
» fupgermarfh cockinnor nogome mornooch. 
» ToWorch payfhik muceuk fcuttayÿwabo ojey 
» bockettynan cushfhecance. Warbunk kecjaÿyp 





: » nénneerwind ojey booffin; = haW, haw, 
 Æ RaW. :5 Æ | 
ven 1712 7 :Cefl-àidire® ee £ 5 
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a TM 6 vrai, Caffor, (1 )< que vous avez 
»5 un grand fens, qu’il adoucit les paroles que 
à Ë À / - - . .— 





, 1 ] On fe rappellera que ce nom eft celui qu'avoit reçu no 
£re voyageur lors de fon adoption,’ More du traducteur. 
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% vous nous. adreflez & que nous vous enten- 
» dons tous. Nous {avons auñi. que la vérité 
” Ouvre vos lèvres, Il eft très dificile pour 
», nous autres Indiens qui n'avons pas la ra , 
-« fon des blancs, de connoître quand nous avons 
aflez bu de cette eau forte fi ardente ; mais 
» nous efpérons que le Char _Ôtera. la peau de 
.» fon cœur pour qu'il foit clair comme les nôtres. 
-» Nous efpérons.aufli qu'il ouvrira fon cœur 
» encore une fois, & qu’il nous donnera une 
» petite bouteille de cette eau , pour boire à 
» la fanté de notre frère & de notre fœur que 
>@; NOUS avons rayé dans des contrées éloignées s 
.» & demain, à la pointe du jour, nous par- 
+3 UrONns, æ the 
M: Shaw, après mon confeil, pronit de 
fatisfaire à leur demande à. condition qu'il fe- 
-xoient fidèles à leurs engagemens & qu'ils s’in- 
-terdiroient même. de gouter du rum pendant 
leur féjour à terre. Je leur fis connoître fes 
_ntentions & ils fe retirerent dans leurs cahutes 
_nous: laiffänt én paifble pofleffion du fort. 
+. Les Indiens refterent tranquilles toute la nuit, 
Ce qui me-fit espérer que la promefle que je leur 
avois faite à leur départ, de leur donner du 
rum avoit produit leffet.que j'en défirois: mais 
.j: métois. trop flatté , & l'orage n'étoit pas 
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éncore dans fa plus grande violence. Dès 
laube du jour, ils s’affemblèrent & demandè- 
rent du rum qui leur fut donné fur le champ; 


._ ils’ defcendirent de léurs canots & les quittè- 


rent fans enterrer leurs morts. Ceci étant con- 
t'aire à leurs ufages, me donna de l’allarme, 
aucun peuple n'étant plus éxact qu'eux à ren- 
dre Jes derniers devoirs à là dépouille des 
morts. Je foupçonnai que le mauvais e‘prit les 
potiédoit encore & qu'ils ne s’étoient é.9ignés 
à une petite diftance que pour boire le rum, 
Nous nous préparânes à une attaque en char- 
igeant vingt-huit fufils du nord-Oueft & une 
paire de piftolets, & reftant aflis auprès du feu, 
attendant qu’ils révinflent pour effectuer le 
deffein dont mon arrivée avoit heureufement 
empêché jufques là l'exécution. Dans l’efpate 
‘d’énviron une heure, ils reparurent enivrés de 
plus beile, chantant leurs chanfons des morts 
à la guerre, €hacun d'eux barbouillé de noir , 


2de a tête aux pieds. A mefuré qu'ils appro- 


choiïent de la maifon en ordre de ‘file indienne, 
-chäcun d'eux répéroit les paroles fuiväntes 
$ Mornaoch toorch gunnefer À pré ojey 
» dependan o Wakaygan, » 
C'efl-à-dire + 
* Néanmoins nous n’entendons pas tuer le 


> 
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» Chat, mais FETES reclamer ce fort & tout. 
» ce qui eft dedans...» 

_ Tandis, qu'ils chantoient >: NOUS préparions 
nos fufils & des placions de maniere à pouvoir. 
nous en (ervir fur le champ, s'il le falloit , 
déterminés à faire une vigoureufe réfiftancess 
quoiqu'il ne. füc plus. refté. que. M. Shaw &. 
moi , le Canadien s'étant seofii jufques dans les. 
bois. 

Je pris le rang de RE en chef 8 
priai M. Shav, de m'obeir en tout point & 
de ne point, tirer, un feul coup. que je ne.Jui 
en..eufle. donné, le fignal:, fachant très bien que 
la mort d’un feul d’entre les Sauvages tué par 
nous. même: à. notre corps. défendant , expofe- 
roit,tellement le refte, qu'il. ne feroit plus pof- 
fible. de. nous: dérober. à. leur furie. Comme 
notre. fituarion étoit. très-critique > NOUS. agîmes 
avec autant de fang froid que pouvoient le faire 
des hommes réfignés À la mort. Il me vine 
.eri tête. une. idée. heureufe que je mis:fur le 
champ à exécution. J'entrai dans le magazin 
_& roulant un baril de poudre à canon dans 
la. pièce extérieure , J'en fis fortir la tête au 
«dehors; à peine avois- + fini que les Sauvagesar- 
.rivèrent, & s’'avançant à la porte, armés d’épieux 
:& sa Lomahawks, ils fe difoient l'un: à  J'autre : 


. 
CPR nn he ! « N SE + LR 
+ .. ! vu ” ” Le WE — 
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» Écen etam, » 


+ # y 
Cefcdre ébes 

» Vous, allez le premier. « Noûs nous tin- 
mes préis à les recevoir, & je leur’ onnai 
à éntendre que nous n'avions pas peur d'eux. 
Un de la bandéentré däns la maifon & je lui 
dis d’un ton ferme. aha Wa neyoe JE 
$ gonish equoy kee rerrenin marmo! ss 

C’eft-à-dire: 

æ Qui de vous autres, bonnes vieilles eft un 
e brave foldat? »5 & appuyant auffitôt mon pif: £ 
tolet ban id£ fur le bäril de ‘poudre , gi é “ériai 
. une “voix. fort élevée. ». | Code? marmo 

S neëpoo nogorre ETES D ES TD EX 
-_» Nous périrons tous aujourd’hui. Dès 


qu'ils entendirent ces patoles ils'quittèrent la 


porte & s’enfuirént en criant » Kitchee manni- 
ÿ 100 ajey petoône àam:Kk 0 bre hapuar- 


: A * 


» » miles bei » SDILINS DEV 

| Ces 2 TMAC EE. 22 9 
- «#52 Me matrres de la vie: a” donné: ad eafor 
5 beaucoup ‘ der force & ‘de “courage. 51 Les 
femmes fuirent -avec la plus grande” précipite 


tion , ‘poufèrent leurs canots: à l'eiu & fé mi- 


rent à l'abri aufi promptement qü'ellés’ purent, 
es hommes qui , un moment avant, ‘étoient 
plongés dans l’ivrefle dévinrentfobres tout: à 
çoup, & faifant le plus de diligence qu'il leur 
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fat pofible, ramèrent vers. une ifle oppofée à. 
la maifon. Bientôt après un canot arriva près 
du” rivage portant fix de leurs femmes avec mif- 


fion de tâcher de raccommoder la querelle ; mais 


je ne confentis à aucune réconciliation , leur 
difant qu'ils avoient. dû me connoître avants . 
qué mon nom-étoit le Caflor, que tous les 
Indiens me connoïifloient pour être un brave 
guerrier, & que mon cœur m’étoit pas facile 
à adoucir. Les femmes retournèrent fur le. 
champ, emportant avec elles les morts, ce qui 
me fatisfit en m’annonçant qu’ils ne fe propo- 
foient plus de ;nous ‘inquiéter déformais. 
: Ce futainfi qu'une heureufe préfence d’efprit 
fous fauva d’une perte prefqu’inévitable & pro- 
bablément- du malheur de terminer. pots vie 
dans les tourmens: les plus affreux. brxpoict 
-Ekine fera pas-inutile. de faire ie 
las sets qu'il Y- a pour. RARE SR 
ger: itiprévi s mais fans précipitation & fans 
témérité. Les Indiens, font.-juites obfervateurs 
de-Pefprit humain &. difcernent facilement le 
vrai courage. de celui qui n’eft. qu’affecté, par 
cetté tranquillité feinte qui diftingue fi bien 
Van de l’autre, Ils eft reconnu qu'aucun peuple 
dans le monde ne met.le courage à de plus 
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rüdés épreuves ; &: n'obferve avec ufe curio 
fité ‘plas barbare dans le fupplice de fes enne- 
mis, les effcts des:tourmens qu'ils leur font 
édurer : : les femmes/même treffaillent de joie. 
ef proportion de la: foiblefle que décèle le 
malheureux patient: Il arrive : fouvent néan: 
Hôins !,° | par un.efiet de ce même efprits qui 


agit de part & d'autre avec: le même pouvSHral 


due les tourmens les plus “douloureux n'arra, 
chent ‘pas une plainte (1): Un exemple, ou: 





debx tirés de Thifloire des Indiens de l’Amé- 


rique 35 par M. :Aduir; fera connoître toute -la 
fermeté «+4 efprit Indien 8 prouvéra : fans 

réplique : que de telles affertionsne font point 
etägérées. La vérité devroit-être l’étendard de. 





_FhIN élire & ‘guider la plume: de. tout:-écrivain 


jaloux de fx propre à RES | b 


Les dE nr : quelques’ änniées les Indiens Shäba- 
néfes étant obligés de quitter leurs habitations, 
firent" prfénuier dans leur fouté uu guerrier 
Miskohge eo nou fous le nom de vieux Seranysz 
HS Tu DE. sol déesse PE 





wne valeur intrépide!, ûne :conftance. dans’ les tourmeng, qui fur- 


Éra s 


affe l’héfoïfme, & une égalité que ni la prolpérire, gi l sdverfité 
FF E LE 
p'afterent jamais. 5 Voôyrge de le Beñu; parmi les- Sañr ages de 


MAniique fpiéatrionele > Let. :volchapons s pag. 309. 22) 
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damnèrent au fupplice du_feu. Il fouffrit long- 
tems fans témoigner la moindre douleur ; {a 
contenance étoit celle d’un homme qui n'éprou- 
ve, pas le plus léger mal. Il dit à fes bourreaux 
d’une voix ferme, qu’il étoit un brave guerriers 
qu’il avoit acquis la principale partie de fa renom- 
mée guerrière aux dépens de leur nation, & 
qu'il défiroit leur prouver, dans le moment 
même de fa mort, qu’il avoit autant . de fupé- 
riorité fur eux que lorfqu’il conduifoit contre 
leur nation fes braves compatriotes : que, 
quoiqu'il fût tombé entre leurs mains & qu’il 
eût perdu la protection du ciel par quelqu’im- 
purété ou autré offenfe, en portant l'arche 
fainte de la guerre contre des ennemis jurés, 
il lui reftoit cependant aflez de, vertu. pour le 
rendre capable de: fe punir lui-même d’une 

manière plus recherché& que ne pourroit Pi 
maginer toute leur tourbe ignorante & vile; 
qu'il alloit le faire s'ils lui en laïfloient la 
liberté en le détachant; & lui donnoient un 
dés eänons de fufils ardens & rouges de feu, 
tetiré du brafer. Sa propolition & fon genre 
d'adreffe parurent d’une hardiefle & d’une nou- 
veauté fi extraordinaire qu'ils confentirent à fa 
demande. Saififfant alors par un des bouts de 
Canon tout rouge, & le brandiflant de coté 








“3 
((r4o ) 
& d'autre, il s'ouvrit‘un paflage ‘à:travers cette 
multitude armée , mais furprife , fauta en bas 
d’un banc: >prodigieufement haut  &: efcarpé 
dans une branche du fleuve, s'y plongea, na- 
gca vers une petite ile & pafla Pautre branche 
au milieu d’une grèle"de balles ; & quoique fes 


Ennemis eh grand” nombre le ferräflent de très 


près dans. leur! Raseuite » ileñtra dans un 
marais de ‘rohces à travers lequel, tout nüd &. 
tout meurtri qu'il étoit, il regagna on pays. 
< © Les :Indiens-Shawanèfes ayant pris auf un 
re dé:la nation Anantoocak ,Tattacherent 
“un pieu fuir Jeurs cruels: & ofdinaires 
Ébdes Ayant enduré fans la moindre phain- 
<e les plusviolens tourments ‘11 leut dit avec 
dédain qu'ils’ ne: favoient pas:comment on pui 
nilloit uñ ennemi important; qu'il vouloit le 
eur apprendre & qu'il confirmeroit :la vérité 
de ce qu'il avançoit s'ils Jui en accordoïent les 
aoyens. Îl: pria qu'on lui donnât une pipe & 
du tabac; ce qu'ils firent: fitôt qu'il l’eut al- 
Jumée, ibsafit nud comme ik-étoit:fur -les 
torches-ardèntes des. femmes qui-fe trouvoient 
“autour de lui; & continua de fumer à pipe 
ans la-moindre altération: à-cettè vue un des 
principaux! guerriers s'élança | en difant : qu’il | 
“étoit: un brave guerriet, que. la: mort ne lef- > 
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frayoit point. & qu'ils ne l'auroient pas fait 
mourir s'il n'eût été déjà confumé à moitié 
par le feu & condamné d’ailleurs à ce fupplice 
par leurs loix: que cependant, quoiqu'il füt 
un ennemi très dangereux & fa nation, une 
nation perfide, on verroit qu’ils favoient hono: 
rer l'intrépidité même à l'égard de l’homme 
que les raies de. guerre dont il étoit marqué 
atteftoient avoir été le meurtrier de plufieurs 
de leurs parents chéris: ( 1) & alors, comme 
par une faveur fpéciale, il mit fin à tous ses 
maux en l’expédiant obligeamment d’un coup de 
tomohawk. Quoique le fanglant ‘inftrument fut 
prét quelques minutes avant que, le coup ne fût 
porté, on m'a cependant afluré, que les fpecta- 
teurs n’auroient pu appercevoir la moïntre 
altération dans les traits de la victime. 

La mort eft, en beaucoup d’occafions, plus 
à rechercher qu'à craindre pour les Indiens, 
furtout dans un Âge avancé, Jorfqu'ils n'ont 
plus de force & d'activité pour a chafle : le 
père alors follicite fon changement de climat, 
& le fils s’empreffe de remplir le role d'exé- 


rt qq 


( 1 ) Cette expreffion femblé annoncer que ces fauvages dont 
f'ufage et de fe peindre le corps, marquent leurs victoires” & 
leurs fuccès par des raies qu'ils impriment fur leur chair avec | 
diverfes couleurs. Vote du traducleur, is LR Les 
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Cuteur en mettant fin à l’exiflence de l’auteur 
de fes jours. ( x } 


Parmi les Chippeways feptentrionaux, lorfque 
le père d’une famille femble répugner à {e con- 
former à l’ufage ofdinaire, que fa vie devient 
à charge à lui-même & à fes amis, & que 
fes enfants font obligés de le foutenir du tra- 
vail de leurs mains, on lui propofe l’alterna- 
tive ou de le dépofer fur le rivage de quelqu'ifle 
avec un petit canot & des rames, des arcs & 


des flèches , une jatte pour boire tout à fon 


gré, & de courir ainfi le 1ifque de mourir 
de faim, ou bien de {ouffrir courageufement 
la mort felon les loïx de leur pays Comme 
il y a peu d'exemples que ce dernier parti ne 
foit pas préféré, je vais rapporter la céré- 
moñile qui fe pratique en pareille occafon. 
On difpofe une cabane aux /ueurs dans la 
même forme que pour la cérémonie de l’adop- 
tion, &, tandis que la perlonne pañle par cette 
épreuve préparatoire, les membres de la famille 


( 1) « Pum quafñ non fat corum pauciratem ram multz tam 
que variz peftes exhauriant, fi quem fuorum vident diuturniori 
morbo languere, necant uitro grandævos præferrim, & ftilicet 


_per amoris ftudiiquæ in eos fui teftificationem cummors, aïfint, 


eorum œrnmnis modum ponat. » Hifioriæ Canadenfis , libro près 
mo, pag. 61. | 
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fe félicitent de ce que le maître dé la wie four 
a communiqué le difcernement néceflaire poue 
difpofer des vieillards & des infirmes & pour 
les envoyer dans un autre monde où ils feront 
renouvellés, & chafleront de nouveau avec tou- 
te la vigueur de la jeunefle. Ils fument alors 
la pipe de paix, & font leur repas de chair de 

chien. Ils chantent auffi la chanfon du grand 
teméde dans les termes fuivans : Ka huzuar- 
miffey kitchee_ manitoo kaypait- annee nif= 
hinnorbay ojey kee candan hapadjey Kee zar- 
&etoone nis'innorbay mornooch kee tarpenan 
nocey keer aighter, o dependan nifhinnorbay , 
mornooch toyvarch ojey mifheoot pockan tun- 
noncay, Ÿ 

| C’efl-à-dire 

« Le Maître de la vie donne du couras 
» ge: il eft vrai que tous les Indiens favent 
» qu'il nous aime, & nous lui envoyons aujour- 
» d’hui notre père, afin que celui ci ee 
» fe trouver jeune dans un autre monde, 

» foit en état de chañer, 

On recommence les danfes & les chanfons, 
& le plus agé des enfans-donne à fon père 
Je coup de mort avec fon tomahawk: on prend 
alors le. corps que l’on peint le mieux pofñible : 
on lenterre avec des armes de guerre ; enfin 
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on éleve une cahutte d’écorce de bois dont 
on couvre la fofle afin d'empêcher les animaux 
fauvages de venir le troubler, ( r ). 

C'eft ainfi que les membres d’une portion 
du genre humain privée de lumières s’arro- 
gent le droit de s’oter la vie les uns aux 
autres lorfqu'ils ne peuvent plus la foutenir 
avec le travail de leurs maias : c’eft ainfi qu'ils 


regardent comme un devoir de mettre un ter- 


me à l’exiftence de ceux dont ils tiennent! la 
leur, & employent, pour leur donner le coup 
fatal, ces mêmes armes dont on ne feroit ufage 
que pour leur défenfe en des pays plus civi- 
lifés. 

Je reftai avec M. S4zxw jufqu’au retour de 
mes gens & pris un bâtiment indien chargé 
de ris fauvage & de viandes fèches , me faifant 
accompagner de deux de fes Canadiens, Dans 
ma route, je jettai un cri vers le lieu où ja- 
vois laiflé les Indiens dont j'avois reçu le pre- 
mier avis de défordre qui avoit lieu chez M. 
Shaw; mais ils étoient partis Mon indien & 
fa femme attendoient après moi, & furent en- 





( 1) « Quanquam autem corpora terræ mandant noftro modo, 
siluftriorem tamen tumulis tanquam pyramidem ex perticis adji- 
ciunt. AC viris quidem appendunt infgnia; arcum, fagittas, cly- 
ee » ÆHifiorie Canadenfis, libro primo, pag. 91. 
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u ° v F * "RE Di ace © D AR. en ve 
chantés dé mé revoir, À mon retour au lac 2 


Mort, je trouvai tous mes gens bien) portans 
& en bonnes difpolitions. Pendant mon ablence 
ils avoient été approvifionnés abondamment 
par les Sauvages, & , au moyen des échanges, 
ils avoient augmenté mon magazin de pellete- 
ries. Les gens de M, Skaw refterent une nui£ 
dans ma demeure, &, le lendemain matif, * pat= 
tirent pour Manonroye, 
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CHAPITRE. I X. 


Manière des Indiens d'iller à Ta pierre Le ë 
lac Manontoye. = Les Sioux’, Jar le Mif- 
 Aipi, ennemis des Ch pére — Reflexion. 
fur les inclinations fanguinaires de quelques" 

‘unes des” nations Tndiènnes. = Formaliré ‘ du” 

; départ pour le combat © de la déclaration 
d'hofllités. — Anecdote. tirée‘ &es lettres de’ 
, Milady Montague. — Autre exemple de la 
paffion des Indiens pour la vengeance. Ré- 
flexions fur les principes inculqués par les 
Indiens à Leurs enfans, = Les Indiens don 
nent quelque fois des preuves de modération. 
= Exemple. — Différence des caractères chez 
les jeunes garçons & les filles parmi les 
Indiens du Miffiffipi. = Tac Rouge. — Pour- 
quoi ainfi nommé. Lac Caribou, ou lac 


Lac Nid 


de Corneille — Fleuve de la corneille, —Lac 





des Rennes. — Lac Arbitibis, — 


des deux Jœurs.= 
LÉ ER nee mem 
Le lac LT ER où M. Shaw avoit hi- 
verné , n'eft pas aufli étendu que le lac Eflur- 
geon. Il abonde en poflon excellent & en oifeaux 
fauvages ; le ris, les avoines fauvages & auters 
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graines y Croiflent fans culture dans les marais, 


n'ya furce lac que très peu d’ifles, I] S'y 


rend environ trois cents Indiensidet:la nation 
Chippeway : ils: font très fauvages: fetplaifent 
dans la guerre, & la font quelquefois éontre 
les Sioux fur le Mififfipi. Ils font! fouverit 
abfens pendant Iquinze mois de leurs: familles ie 
& reviennent rarement fans un prifonnier ou’ 
uné: chevelure: + PORN Gin 
C’elt quelque chofe: d’étrange: que la foif: 
du fang puiflé porter un homme à ‘traverfer 
une immenfe étendue de pays? Anfoffiir : dés: 
fatigues’ inéxprimables.,: dans l'incertitde du” 
fuccès, pour aflouvir une! pañlion que l'efprit : 
itfernal peut feul infpirer ; il:ne left pas ‘moins 


que, dé rétour parmi les fiens "après ävoir re 


cueilli le prix de fes travaux sil fafle lé réeir: 
des  évènemens de fon voyage avec les plus: 
grands tranfports de joie y & fourie à Ià rela. 
tion des tourmens qu’il a, lui feul, fait fouffrir, > 
Les plus terribles excès d’un maniaque n'égalent: 
point une telle cruauté : heureux ceux qui jouif. 

fent des bienfaits d'une fociété dont la civi. 


Jifation & les loix les mettent à l'abri d'au 


exécrables traitemens ! 
Avant de partir pour la guerre, le principal chef: 


convoque un confeil, & chaque chef à un colliers 
K 2 


mt à es D 
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de: at pli &: une pipe de. guerré: le collier #: 
pour lui rappeller. les anciens évènemens, re- 
latifs à la natiomcontre laquelle ils (e propofent 
de. commencer. des hofilités : la pipe: pour fu- : 
mer au feu du confeil: Iiorfqu'’ils ont arrêté ; 


de. faire: la guerre ; ils envoyent les colliers &: 


des, pipes à leurs ennemis ; fi la, même poli-; 
tefle eft obfervée.à leur égard. ils fe.préparent: 
fur le champ avec la plus inébranlable réfolu-, 
tion à voir couler le fang. : 

- Les, letttes.-hiftoriques. d’ "Émilie: Montague!. 
rapportent . un ‘ exemple, frappant de ces: incli-; 
nations fanguinaires, Je le. eharptriehs pvp do 
propres paroles de l’auteur, : 

-» Un : mifionuaire sé n me: raconta à ce: 
» fujet un trait qu’on ne peut entendre qu'avec 
».horreur. Une femme indienne: avec laquelle 
».i! demeuroit pendant :{a miflion, donnoit à 
.. manger à fes enfants, lorfque le mari lui ame- 


« na un Anglois fait prifonnier. EHe.lui coupa: 


». le: bras. fur. le. champ, & offrit. à boire à 


«fes enfans le-fang qui en ruifleloit, Le. je-. 
#5. fuite lutrepréfenta la cruauté de cette action, . 
f »;fur: quoi, Jui jetant un! regard farouche:', 


» je veux, dit elle, en faire des guerriers; je . 
»5 dois-donc les nourrir de: chair humaine, » 
Pendant mon féjour, à Cararagui, capitale des, 


e- — 
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Établiffemens royalifles dans le Cärada, deux 
Partis, l’un de Mohawks, autre: de Mefe- 
JaWgerse fe rencontrèrent par hazard. Ils firent 
l'échange de leurs péllereries avec les trafiquans, 
&-sarrétèrent :pour boire Je rum que leurs 
Marchandifes jeur avoient rapporté, Comme Ja 
_ liqueur Commençoit à produire fon effet, leur 
imagination chauffée Jeür rappéla qu'ils étoient 
de nations différentes, & comme les Mohawks 
Prétendoient toujours à Ja fupériorité , l’ivrefle 
leur donna de l'orgueil ; à la fin, il s'éleva 
une difpute: un Indien Meflefawger fur tué: 
On lui arracha Je cœur > & les Mohawks fe 
Propofoient de. le faire griller, mais ils en 
furent empéchés Par Un particulier qui pañoit 
dans le moment près de leur ‘cabane, & qui 
obtint d'eux qu'ils le Jui Cédaffént.-: 

Îl femble que les Indiens, hommes & femmes, 
aPportent tous une égale attention à inculquer 
des idées d’héroïfme à la génération qui s’é[è- 
ve, & à lui donner ces impreflions portées chez 
eux fi fort au delà des règles de la raifon ou -de 
la jufice. Il eft inconcevable qu'ils n'aient pour 
but dans toutes leurs actions que de fatisfaire 
leurs reffentimens en tirant vengeance des of- 
fenfes dont on seft rendu coupable à leur 
égard, & que cette pallion foit allez. puiffante. 

| K 3 








TE 
pour devenif la! règle de leur conduite, ( 1 ) 
il y'a pourtant quelques exceptions à ces ob- 
fervations générales, On peut citer, entrautres, 
leur conduite à l'égard des trafiquans forcés 
en quelques occafions où l’yvrefle les porte 
à de trop grands excès, de les battre d'impor- 
tance. Je dois avouer, à leur honneur ; qu'en 
pareil cas, fortis de l'état d'yvrefle, je ne re 
ai jamais vus témoigner de reflentiment: La feule 


réflexion qu'ils aient faite a été: æ ami, vous 


». m'avez battu bien rudement. la nuit der= 
» nière. Mais je. n'én conferve point de fouve- 
#. nir: je fuppofe que je le méritois. C'eft la 
a. 5250 qui m'avoit porté à vous-offenfer. » 
Our s'ils laiffent appercevoir quelque mécon- 
tentement , un verre de rum a bientot racom- 
modé tout.. Quant à leur infliger : des’ traite- 
mens trop rudes lorfqu’ils ne font point dans 
un état d’intempérance, je fuis convaincu que 


céla feroit fort dangereux , & qu’il faut Péviter 


avec. beaucoup de précaution # 


L Mais quoiqu ils manifeftent fouvent ces in 


CE d 2 JS 4,» 


EC. ; a Y & Ils exercent envers leurs ennemis des cruautés f inouics 
qu'ils furpaffent dans l'invention de leurs totrmens tout ce que 
J'hiftoire des anciens tyrans peur nous repréfenrer de plus cruel. s 


Voyage de le Beau parmi les Sauvages de l'Amérique feptentri 


ognale, Ter. vol. chap. 18, pag. 309. 
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Clinations fanguinaires, & qu'ils. ne. les fatis- 
faflent qu'avec une trop malheureufe facilité; 
ils montrent pourtant, en quelques circonftances, 
tout à la fois de la fagefle & de là modé- 
ration, | | : 

+ Lorfque j’étois à la defcente de Pymiflifcotyan 
fur le lac Ontario , j'avois un gros chien pour 
défendre & moi même & ma propriété. Un 
Indien entra, déja ivre, pour demander du 
rum , & alloit fans doute frapper l'animal ; le 
chien le faifit, à l'inftant, par le gras de la 
jambe, & le blefli cruellement. Il retourna à 
{a cabane , &ne fit pas là moindre pläinte jufques 
au lendemain matin, qu'il témoigna le défir 
de m'entretenir. Jallai le trouver ; il m'apprit 
de quelle façon le chien l’avoit traité ,. difant 
qu'il efpéroit que je lui donneroïis une paire. 
de bas pour remplacer ceux que le chien avoit 
déchirés ; qu'à l'égard de fa jambe , il ne s’en 
inquiétoit pas beaucoup , parce qu’il favoit que 
bientôt elle feroit guérie. Je lui accordai fur 
le champ ce qu’il demandoit, Jy ajoutai une 
bouteille de rum qui me parut lui faire plaïfir, 
& Je n'en entendis plus parler depuis, 

Mais revenons à lèur départ pour la guerre. 
Les femmes & les enfans vont, quelquefois 
en avant dans leurs canots, chantant des chan- 
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fons de guerre, & campent tous les foirs au 
coucher du foleil, ayant beaucoup de répu- 
gnance à voyager dans les ténèbres. On diftri- 
bue en quatre divifions quarante huit jeunes 
guerriers pour faire fentinelle la nuit; on leur 
donne des fufils, des arcs, des flèches & du 
fcotte-w'gWas, ou écorce pour allumer du feu 
en cas de furprife imprévue, ( rx ) 





Cette écorce eft prife du bouleau; les In- 
diens la font fècher proprement, & l'employent 
pour. s’éclairer à fa péche. On Pattsche à un 
bâton de la longueur d'environ fept pieds. Ce 
bâton ft tantôt placé à la tête du canot, tan- 


ns 

+ 1 1) “ Dans leur voyage de guerre ils marchent toujours par 
files : quatre où cinq hommes des meilleurs piétons prennent le 
dévant , & s’éloignent de l’armée d’un quart de lieue pour ob- | 
ferver toutes chofes & en rendre compte auffitôt, Ils campent tous | 
fes foits à une heure de foleil & fe couchent autour d’un grand < 
feu, ayant chagun fon arme aupies de foi. Avant que de camper, | 
ils ont foin d'envoyer une vingtaine de guerriers à une demie lieue 4 
aux environs du camp, afn d’eviter toute furprife. Jamais ils ne 
pofent. de fentinelle pendant la nuit, mais auffitôt qu’ils ont foupé, é 
ils-éteignent tous les feux: Le foir, le chef de guerre leur com- | 
mande de ne pointfe livrer à un fommeil prafpudéc. de. tenir tou 4 


jours leurs armes en état. On indique nn canton où ils doivent 4 
fe rallier-en cas qu'ils foient attaqués pendant la nuit & mis en L 
déroute.» Lerrres édifiantes & curieufes. ecrites des miffions étran- 4 
gères s 7e. vol. lettre fur les Narchez , pag. 24 ” 3 





| Ces Sauvages, ainfi qu'on le voit, diffèrent de ceux dont parle 
L notre voyageur, en ce qu'ils ne pofent point de fentinelies le 14 
| fus A gs du traducteur. : 
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tôt porté par la perfonne qui accompagne celle 
qui pêche, & doni le foin est auff de gouverner 
le canot, 

À la pointe du jour , les Indiens partent, 
& , fans s'inquiéter du tems, pourfuivent leur 
route jufques à leur arrivée au pays ennemi, 
après avoir pris toutes les précautions que le 

genie humain peut fuggérer. ST 
Quand ils font la guerre contre. les Indiens 
du Mififipi, ils tâchent de tuer les hommes 
& les femmes, & emmènent les enfants pour 
en traiter avec les trafiquans qui les envoyent 
à Montréal où on les employe au fervice 
domeftique. Il #’eft pas fi facile d’aflujettir les 
jeunes hommes que les filles à cette dépendan- 
se : ils font plus opiniâtres, & naiflent avec 
une “horreur naturelle pour l'idée feule d’ef- 
clavage; ils font auf remplis d'orguei & de 
reffentiment, & ne balanceront pas à tuer leurs 
maîtres pour fatisfaire leur vengeance lorfqu’ils 
fe croyent traités injuitement. Les filles font 
plus dociles, & prennent bien plus vite les 
mœurs civilifées, Faute d’avoir été accoutumées 
à la vie domeftique, elles font, d’abord, mala- 
des & languiïflantes. Mais elles fe familiarifent 
bientôt avec le changement & le préférent à 
cette vie grofhére dans laquelle elles avoient 
été élevées, 








| | 
° Quelque jours après ‘mon retout au fac /4. 
Mort, uné batde”de fauvages arriva du lac 
Rouge, appelles par les Indiens Mi/qui Sakie- 
San, & quelques autres , dû lac Shabeechevan 
où /ac d'hrbésVfaivages à ciñq jours de mar- 
che, Environ, par delà le lac Mäñontoye. Le 
Fac” Rouge eft Ainfi nommé d’Üne aventure re- 
marquable arrivée à deux fameux guerriers de 
fa nation Chippéway. Ils chifloient du côté 
du lac, & comme ils s’occupoient à chercher 
le gibier, ils’ apperçurent à quélque diftance 
Un añimal-monflrueux qui leûr parut beaucoup 
Plus grand qu'aucun de ceux qu'ils avoient ja- 
fais vus, Sa marche étoit lente & pefante, 
& il fe tenoit conftamment du côté de l'in. 
His le fuivitent d'aûffi piès qué la prudence le 
leur’ pirmit, réfolus de tout rifquer pour le 
tuer. En apprôchäant ils le virent mieux, & re- 
Mairquèrent que fon Corps é6toit couvert de 
quelque chole qui reffembloit à de la moufle; 
Æur farprife en ‘augmenta : après s'être con- 
fultés il$ COntinuèrent de s’avancér vers l'ani- 
mal, & lui tirèrent un bon coup de fufil fans 
qu'il parût en avoir éprouvé la plus légère im- 
prefhon. [ls recommencèrent à tirer, avec auf 
peu de fuccès qu'auparavant; alors ils s'éloignè- 
rent à quelque diftance, S'affirent, & Chantèrent 


dd 
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teurs chanfons de gucrre s’adreffant au maftre 
de la vie, & {ollicitant fon fecours pour pars 
venir à s’en rendre maîtres ; perfuadés que c'étoit 
Matchee Mannitoo où le mauvais efprit fous 
la forme de ce monftre: ils fe levèrent enfuite, 
& le pourfüivirent , tirant tous deux en même 
tems : le coup fut heureux , Vanimal tourna au- 
tour de lui-même, ce qui les ehgagea à fou- 
tenir leur feu jufques à à ce qu’enfin il fauta dans 
Peau, & qu'ils” ‘le perdirent de vue. La teinte 
de {bn fang ayant rougi les eaux du lac, il a 
rétenu depuis le nom de Zac Rorpe. 

Le poiflon s’y pêche en abondance & le ris 
fauvage y croît en grande qu‘ fhtité dans les ma- 
rais. On peut auf chaffer des animaux de ioute 
efpèce dans le pays. MH y a’ plulieurs rivières 


& chütés d’eau du côté du Nord-Oueft. Les 
Indiens font très-empreflés de pêcher & de chas 
fer ici pendant l'hiver ,‘ ayant, en général 


beaucoup de fuccès, même par les tems ri- 
goureux. Du lac rouge au lac le SH y a, 
d’après le calcul des Indieñs, quatorze porta- 
ges peu confidérables & vingt-deux criques. Le 
Jac le Sel eft fort petit ; l’eau eft bafle & fale. IH 
wa pas plus de trois milles de longueur. Il y 
a peu de poiflon excepté de l’anguille, du 
chat de mer:& du brochet : mais il s'y trouve 
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en quantité des rats mufqués & des ‘oifeaux 
fauvages, De ce lac au lac Caribou où lac des 
Rennes, il Y 4 Une marche de huit jours à 
“avers;cing criques & ‘trois portages. 

-Le, lac Caribou OU, en langue indienne, 
Aleeque 2 trente milles, environ , de longueur. 
Il y à deffus plufieurs petites îles femblables 
AUX. mille fles dans le fleuve S.-Laurent au 
deflus de Montréal, L'eau eft profonde, lim= 
Pide, & le fonds très-dangereux, On ÿ trouve 
en. abondance de grandes. truies, du poiffon 
bianc, du brocheton , du brochet & de l’es- 
turgeon, I! eft environné ‘par une chaîne ‘de 
hautes montagnes. Un trafiquant français s’y 
étoit établi, il Y à quelques années : mais de. 
Puis peu Le lieu à été abandonné. Les Indiens : 
comptent dix jours de marche depuis ce lac jus- 
ques au lac Schabeechevan, à travers treize 


Portages & autant de criques : mais comme jy 


Pailai l'hiver de l'année fuivante , quoique j'y 
fois arrivé Par une route différente, Je n'en. 
ferai point la defcription jufqu’à ce que je puif- 
{e raconter les Évènemens de cette époque. Du 
lac Schabeechevan Où Jac Ærbiribis, il y a trois 
petits lacs, huit criques & cinq portages. Le 
lac Arbitibis eft très étendu; les terres envi- 


-Fonnantes font remplies de rochers & de mons. 
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taènes. Ce lac fournit aux Indiens du -boiflon 
& des oifeaux fauvages. L’efpèce aquatique abon- 
de dans cette partie du monde: Ja nature l'a 
voulu, fans doute ainfi, pour foutenir les tri- 
bus nombreufes. de. Sauvages qui font obligés. 
de fe rendre jufques aux lacs pour -trouver de 
quoi vivre, À. l'extrémité feptentrionale de ce 
lac eft une grande chûte: d'eau, qui fort d'un 
fleuve dont. le-courant . eft rapide pendant. la 
longueur d'environ, wingt-milles, Il y a aufli, 
fur ce fleuve. d’autres courans dont la rapidité 
n'eft pas moins violente; la terre, für ces banes: 
eft bafle, & la berge fablonneufe. Du lac 4r- 
buibis au lac Nid de Corneille appellé par les 
Indiens Cark Sakiegan, il n’y a. qu'une petite 
diffance. La circonférence du lac nid de Cor. 
neille, excède, à peine, deux lieues, dans fa. 
plus grande étendue, & n’eft remarquable que. 
par une petite île dans le milieu, avec environ: 
quarante palmiers élevés où les corneilles bâ- 

tiflent leurs nids ,- d’où. on l'appelle Cark Cark: 
Minnefey. Le poiffon n’eft pas merveilleux 

dans. ce lac : la plus grande partie eft de les- 

pèce de l’empereur dont les Indiens mangent 
rarement. Depuis ce lac il y un long: portage, 
&.environ à moitié chemin , une. haute mon. 

tagne, Au. bout de la place de tranfport ft: 
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un fleuve nommé Cark GC ark Seepi où le fleuve 


de la Corneille qui roule avec un fort courant 


l'efpace d'à peu‘près trénte milles, depuis Me- 


eshshemaince Sakiegan où le’ lac got deux fæurs, 


ainfi nommé dé !la réncontre: de deux Courants 


qui forment üfie décharge confidérable dans le’ 
lac. Les Ændiéns de la baye d'Hudion y chass 
{ent avec beaucoup de fuccaAu bout 88 on 


portage de la longueur ‘d'environ un quart dé! 


mille conduifait à uñe:rivière fingulièremient! 
étroite qui s'écoule avec un ‘courant très’ im 


pétueux léfpacé d'énviron cinquante lieues À Ja: 


terre étant fort élevée des deux côtés, rend- 


la navigation très-obfeure. Les Indiens én mon- 
tant ce > fleuve s'éclairent-le plus qu ils peuvent, 
afin d'être à portée de: combattre la violence 
du éourant:-Cé fleuve : proture une: quantité” 
confidérable de pelleteries. à Ja RARES de 
la -baye d'Hudfôn. 

Comme la défcription de ce pays fi peu re- 
connu jufques ici, elt üné partie principale de’ 
l'objet que je me fuis propofé en publiant les 


voyâges , je lai entreprife, foit d’après mes 


connoiffances perfonnelles , foit d’après les ren- 
feignemens les plus authentiques que j’at été à 
portée de me procurer par les Sauvages.’ J'ai. 
fuivi, à cet égard, Carvef qui ; à fon arrivée 
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#0 grand portage. fit rencontre d’un'parti.con; 


fidérable ; d’Indiens : Ki//iflinoë 8. Aflni 


ous 
par lefquels il apprit à connoître plufeuÿs lacs 
floues dont iifait la defcription d'après'les 





miormations. qu'il-put recueillir. ; 1, 
* Quoique les Indiens foient trèsshabiles à tra, 
cér-des pays fur de l’écorce-d’arbre au moyen 
de: chaïbon ‘de:bois (4) “inélé avecs-de la 
graille d'Ours, (: ce que: les femmes font avec! 
beaucoup d’adrefle, ) il-eft:bon d’obferver qu 








la longueur dela marche d’urie jouriée eff ce. 


pendant très-indéterminée & ne-peut en con-: 
féquence donner aucuns renféignemens gébgra- 
phiques.: Pour preuve :de cettenremarquel, ik: 


_— - tee "> 
cL 7 Je Ce Sauvage nous;ft un plan de notie-chemin, -on, : 
Pour mieux dire, il nous deffina premièrement avec du charbon. 


Jur des écorces d’ärbres toutés les” rivières; montagnes, bots &- 
Fafuice il imprima la pointe: de-som couteau far cautcs, Les gaces 
du RES à qu'il avoit faites, afin que, quoiqw’elles vinflent à É 
s’effacer ‘nous pufons toujours nous en fervir & y‘ téconnoitre’ : 
les routes-que-nous devions:prendre. -Cetre manière: des: Sañya- 1 
ges pour s’enfeigner leurs chemins eft fort utile & d'autant plus 
commode que ces fortes de plans font toujours A ek14s que Îes 


marais Où nous devions pafferavañt que d'arriver à! Narangowac 23 & 


Voyageurs ne peuvent point s'égarér. Ils fe font Gidinciréhetiert 


fur, l'écorce de bouleau qui fe plie ou fe, roule fuf :du pxpier, 
Toutes les fois que les anciens tiennent des confeils de guerre” 
& de chafle, ils ne manquent point de ‘confaltér dé pareilles 

cartes. » Voyage de Lebeau parmi les Sauvages de l'Amérique fes 
tentriggale, ler. vol. chap. XX, pag 368, . nt 
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fuffira, je l'éfpère, de confidérer que leurs planst 
confiftent furtout en lacs & en fleuves parce 
qu’ils font rafemeut de longs voyages par terres 
& lorfqu’on y trouve décrite une route par’ 
terre, c’eft peut-être feulement quelque court 
portage qu'ils ont à traverfer pour pouvoir 
continuer.le voyage fur leut élément favoris 
Mais comme il eft probablé-que peu de per 
fonnes liront ces détails avec l'intention d'aller: 
dans le pays, la defcriptioh que j'ai été à por: 
tée d’en faire fufñira pour le refte de’mes' léc:: 
teurs: Je regrette beaucoup: de n'avoir pu don 
ner plus de perfection à cet ouvrage; mais je 
me flate qu'iline fera pas fans utilité pour ceux 
que leurs befoins-peuvent-perter à y recourit 
pour s’inftruire & fe’ guider dans leurs affaires 
de commerce. Le chemin que fait un Indien 
depuis le lever jufques- au coucher du Soleil, 
{oit en naviguant au gré du courant, foit en 


juttant contre, s'appelle la marche d'un jours 
Cette mänière-vague de calculer rend-très dif. 


ficile pour celui qui voyage en qualité de tra- 
fiquant, de déterminer quelque chofe de plus 
que les diftances marquées par les Indiens d’un 
lac à un autre. M. Carvér prétend däns fa carte 


que les branches d’eau qui f rendent de la ri- 
vière S.-Louis au bout dé‘la”baye de l'Ouelt- 


dans 
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“dans le lac füpérieur, ne font qu tmpéritiemine 
connues : je. puis obferver ; avec autant de rai- 
fon , qu'il eft très difficile de faire une defcrip= 
tion géographique de cellès qui fortene du lac 
Alémipigon ou Nipégon tant à l’ Eft qu qu'à l'Oueft, 


à bienveillance connue de més compatriotes 





ÿ. les portera, je füis für, à excufer quelques er- 
 reurs de ce genre : je leur protelte que j'ai fait 
‘tous més efloris pour réndrè la defcription des 
“lieux, quant aux diflänces & fituations _réfpec- 
tivès, auf exade | ‘qu il m'a été. porible. La 


‘Carte marine la rendra, je l'efpère, ; plus claire 
_ éncore, 








00 CHAPITRE x: 


Nouveaux, traités avec Les Sauvages, — E Hers 
 serribles de la rigueur du. froids = — Tctam, 


de 5: 1d' A5 


es ce. que eh = Anecdote à. ce Jujer.= Ex- 
: ample d une | füperfition  femblable chez des 
Até peuples ‘civilifés. — — Anecdote de Samuel Ber- 
A nard= pe = Refpect des Indiens pour les fonges ; 
parti qu'iis en tirent quelquefois, == Exemples 

. = Jaloufie des. Indiens . = Exemple fingy- 
A . ier. == Peines de l'adulère chez les Jauva es 
Dr = Opinion des Ldiens fur la Monos amies 
— Cha le de l'Ours blanc & du Bifle p. par 
Les Sauvages, = Cure faite par un médecin 


_ Sauvage. = À 


£ 
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A PR ÈS avoir fait connoître les lacs, eu- 
ves &c. depuis le lac la Mort, je vais contiruer 
mon récit depuis L'époque de moñ retour du 


lac Manontoye où je tirai M Shaw d'em- 


* barras. 


Rs TE 


Peu de jours après, une autre bande de 
Sauvages arriva avec des pelleteries , des four- 
‘rures & quelques provifons. Ils s'arrétèrent 
chez moi deux jours, y firent leur débauche 
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avec ce que j'avois pu leur méhager de ui 
fans commettre pouftant aucun cb & 8 
retirèrent à Ja fin tres paifiblement, Le 23 Fé 
vrier, une autre bande vint nous trouver, 
Compofée d'enviroti quatre vin gt, tant hommes 
que femmes & enfans. [ls apportoient des vian- 
des fèches , des graines, de la graifle d'Ours, 
& huit batlots de caflor que j'achetai, leur 
donnant, comme à l rdinaire, du rum aveg 


lequel ils s'énivrèrent. Dans cette orgie , Ur 


?. SENTE 2 tt 
femme fut tuée & un jeune garçoh brulé cruel. - 


lemènt. Le troifième jour, ils partirent bien 
fatisfaits de notre accueil & nous [2iffant des 
brovifions en abondance, Le 1ems étant plus 
doux, j'envoyai mes gens au lac pout cherchet 
les filets qui étoient reftés fous la glace. un 
tems confidérable , Jä rigueut de Ja faifon n 
nous ayänt pas permis d'en faire Ja recherche 
“pendant près d’un mois : à notre grand chagri 
on les trouya prefque pourris ; pas un feul poif. 
fon, Mais comme un des Canadiens favoit fai. 
re des filets aufli bien que moi, nous réparâmes 
ee milheur, & attrapâmes du poiflon en quan« 
tité pour notre fubiftance jJufques au mois d’A- 
vril à | 
La rigueur de la {aifon fe fit fentir cruelle 

ment à M, James Clark, appartenant à la mé« 
| | es : 
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me compagnie. Lx eut cinq hommes morts de 
faim au lac Savan , lac déteftable pour le poiflon, 
à trois cents cinquante’ milles de la terre où 
j'hivernois : les Indiens étoient_ obligés. d'aller 
chafler à une fi | grande” diftance en arrière 
dans les bois, qu'ils ne pouvoient feur donner 
aucuns fecours, & d’après les récits des traf- 
quans dans le nord Oüett, auf bien que des 
Sauvages qui fe rendoient, NAN de moi, récits 
#oüs conformes les uns aux autres, c'étoit Phi- 
F4 e” Ve dur dont on pût fe fouvenir. Fe 


s ce témps. #  … 
| environ , une “bande. se” 





avec moi de leur éballe, & la débauche Le ter- 
Mina paifiblement. Tandis que ces Indiens 
étoient avec moi, il arriva quelque chofe 
de remärquable que je vais rapporter. 

Une partie de la fuperftition des Sauvages 

confifte en ce que chacun d’eux à fon zo7am 
ou efprit favorable qu'il croit veiller fur lui. 
Ce roram ils fe le Fepréfentent } prenant une forme 
dec quéfque bête ou ‘une autre, & en conféquence 
jamais ils netuent, ne “chaffene ni » ne mangent | l’a- 
nimäal dont ils penfent que le totam à pris la 
forme. (1 ) . RER | 
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PE de à Ce 
















"Li]«ilen eft qui font dépendre feur deftinée de celle de 


( 165 ) 
“Le foir qui: précèda le départ dé la bande} 
un d'eux dont le: roram ‘étoit :üñ ‘ours; réva 
que s’il alloit jufqu'à à unmarais , au piéd d’üné 


haute montagne, à cinq ‘jours: de märchet en È 


Viron demon wigWaün, il verroit un grand 
troupeau d’é lans, de-daims', & d’autres ani-= 
maux; mais qu'il lui. \étioit être ‘accompagné 
d'au moins dix bons” chaffeutsi’ À fon réveil” il : 
communiqua fon rêvé à ‘fes fières & les prix 
de venir avec lui: tous réfufèrent, difant que 
c'étois hors de leur chemin, & que leurs ter- 
res de chafle étoient plus près. L'Indien rem- 
pli d’un refpect fuperftitieux pour fon rêve (ref: 
pect que l’ignorance ou la force de l'exemple 
parmi les Sauvages leur fait porter à un dégré 
_— )\ 1 ) » rs obii igé dar en con- 


111 Re æ 





quelqu’änimal, commie Sad, d’un des d’un renard oùdum 
difcau , lequel venant à, mouuit, ils courent cux mêmes rifque du 
même fort ; car alors, ils fe perfuadent tellement qu'ils ont ++ 
à vivre, que plufieurs ont en effet vérifié l’oracle de leur imagi- 
nation, étant morts peu de. tems après par la perfuafon où ils 
étoient qu’ils mourroient. » Voyage dé Lebeau parmi les Sauva. 
ges de l'Amérique feptentrionale, Ile. y D. chap. 28, pag..144. 


{1]« Indidem fuperftitiones tu creberrimæ aliæ, tum illa præ- 
fertim fomniorum . Pro vero:habent quidquid per Jomnum-occure: 
fit : ac fi quid præfcriprum -fibi dut LE RE RAT RE _ 
deinde efficere nituntur pro wiribus: :.,.4.4..:4%:.:1.41.%0e : 

«Neque modo fuis-quifque:privatim fomniis aufcultat, fed etiam 
tota plerumque natio unius alicujus fomnio accommodat:fdem, 
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féquenee; & fes compagnons réfufatit d'aller 
avec lui il partit feul, Arrivé près du lieu, 
il vit les animaux dont. il avoit rêvé, Il tira, 
fur le champ > un coup de fufil, & tua un ours: 
F âché de fä méprife & craignant le courroux 
du; Maire de la vie, qu'il s’imaginoit avoir 
grièvement offenfé, il fe jetta à terre & de- 
mMeura pendant quelque teins comme mort, Re- 
venu de cet état d’ancantiffement , il fe leva, 
& avoit déja fait la plus grande partie. du 
chemin jufques à ma demeure, lorfqu’ilrencon- 
tra dans fi route un autre Qurs énorme qui le 
renverfa & lui meurtrit 1a figure, L'Indien dans 
le récit qu'il fit de cet évènement à fon retour, 
ajouta , dans la fimplicité de fon éaraGtère, que 
lOurs lui avoit demandé ce qui avoit pu le . 
porter à tuer fon Totam, à quoi il avoit ré- 
pondu ,; qu’il ignoroit qu'il fût parmi les autres 
animaux lorfqu'il avoit tiré fon coup de fufil 







ere] ca 


paxime f1 cujus eft fomniator auétoritatis, » Hiforiæ canadenfis 
Hbro primo , pag. 4 | 

& Olocotora, Sauvage, étoit avec M. de Gourgues à l'attaque’ 
dun, fort qui fut repris fur les Efpagnols de la Floride Françaife 
dont ceux;ci s'étoient emiparés, & ce Sauvage s’étoit mis dans la 
tête qu'il ne reviendrolt pas de fon expédition. Son preféntiment, 
étoit apparemment fondé fur un fonge,# | 

Hifloire de la nouvelle France, parlé père Charlevoix, Ier, 
vol.-pag: 103, r ÉD | 


ou 
_ 
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fur le troupeau ; qu'il étoit très-affligé de:icet : 
accident & qu'il efpéroit qu'il auroit-pitiéde, 
lai : que l’Ours lavoit laiflé partir , en lui re-t 
commandant d’être plus circonfpeét deformais,. 
& d'informer tous les Indiens de aventure; 
afin que leurs Torams fuflent en fûreté à; Pave- 
nir, & pe le Maître de Ja vie ne füt point 
irrité contr'eux. En ‘entrant dans ma cabane, 
il me regarda d’un air très-affeé ,:& prononça 
ces paroles : amik, hunjey ta kitcheé arna/car- 
tifley nind, 6 totam, cawwicka nee Wee geoss 
fay Jannegat debwoye, 


C’eft-à-dire : 


« Caftor, ma foi eft perdue, mon Toram ef 
« irrité contre moi, je ne ferai plus en ét 
« de chaffer déformais, » | Dee 


Cette idée d'une delénés où, ( fi lon + me 
permet l’expreflion ) de totamifme, toute bizarre 
qu’elle eft, ne fe borne pas aux feuls Sauvages- 
L'hiftoire pourroit fournir plufieurs exemples 
qui prouvent combien ces imprelhons ‘ont été 
fortes, même fur des efprits au deflus du vul- 
gaire & des ignorans. Je n’en citerai qu’un. 
On lit dans l’hiftoire de la vie privée de Louis 
XV ;. traduite par Juflamond, entrautres, par- 
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ticularités de Aa /vie de Samuel Bernard, juif 
& banquier de a cour de France, qu'il étoit 
fuperftitieux comme le font ceux de fi nation, 
&:qu'il, avoit une poule: noire à Jaquelle il. 
croyoit fa deftinée attachée: qu'il.en faifoit pren. 
dre-lé plus grand foin & que la mort de cette 
volatile, fut, en effet, le terme de fon exiftence 
aurmois de Janvier 1739.:: | x: 4 
:'Les Indiens: font une: attention particulière. 
aux fonges , & quelquefois, ils employen d’une 
manière fort adroite le: refpe& qu'on | Aa 
pour eux, en les faifant tourner Vale. but 
qu'ils fe propofent. J'en citerai un exemple 
pour la fatisfaétionsdu lecteur. 
: Sir William Johnfon étant en confeil avec 
un parti de Mohawks, le principal chef Jui dit 
qu'il avoit rêvé la nuit précédente qu’il lui avoit 
donné un bel habit galonné & qu’il croyoit 
que c’étoit le même qu'il portoit. Sir William 
Johnfon fourit & lui demanda s’il avoit réel- 
lement fait ‘ce rêve; l’Indien répondit : fur Je 
“champ gu'out, «eh bien lui dit Sir iiam 5% 
“vous l'aurez donc, » & à finflant il fe desha- 
“billa’,"& ‘ayant engagé ce chef à fe dépoüiller, 
‘il le révêtit de l’habiren queftion. L'Indien 
‘fut enchanté & après le confeil il partit en très 
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Au prochain confeil qui eut lieu, Sir il 
liam'dit au même chef, qu'il n’avoit point cou 
tume de rêver; que, cependant, depuis le con- 
feil où il s'étoient trouvés enfemble, il avoit 
eu un fonge ‘très furprénant. L'Indien défira 
favoir ce que c’étoit. Après avoir “héfité quel 


ques inftans, Sér william lui dit qu'il avoit 


fongé que ju chef lui avoit dorné une chaîne 
de terreins fur la rivière Mohawk pour y bâtit 


une maifon & y faire un établiflement, terreins 


dont l'étendue étoit d’environ neuf milles en 
longueur près les bancs. Le chef fourit, & 
regardant avec. vivacité Sir William, lui dit 
que fi réellement il avoit fait ce rêve il auroit 
ce qu'il avoit vu en fonge ; mais qu'il ne lui 


arriveroit plus à lui-même de rêver, n'ayant s 
gagné à cela qu'un beau vêtement tandis que 


Sir William demandoït aujourd hui un grand lit 
fur. lequel Jes arncétres avotent fouvent dormi. 
Sir William prit poffeflion dela terre en vertu 
d'un aéte indien figné des chefs, & il leur 





[1 ] « Vulgaris advenientium exeuntium que confalutatio ie 
condito clamore concipitur ho, ho, ho: ea tota urbanicatis ratios 
ea officia verborum. » Hiloriæ Canadenfis ; libro primo, pag. 75, 














((r70') 
donna quelques bouteilles de rum pour termi-’ 
ner l'affaire. ( 1 } Ceft aujourd'hui un état 


confidérable : mais depuis Ja guerre, {es Amé- 
Ticains, l'en ont dépouillé, ainf que de tous 


A ,: . ” 
les bâtimens, qui ont beaucoup de valeur. I] 


eft fitué fur le rivage oppofé aux plaines Al- 


lemandes; mais {a terre n’y eft nullement égale. 
en bonté au fol de ce dernier lieu. Il n'y 4 


Peut-être aucune partie de l'Amérique qui pro- 


duife un terrein plus propre à la culture que. 
les plaines Allemandes. | LEE 2 1) 
Pendant la guerre d'Amérique , ce fut de la 

> les Sadrages ont di “demander &c? 


td dé téstis  LSod LR 44 

( 1 } « Cette liberté 
d'Obrénir tout ce qu'ils fouhaitent par refpe& pour leurs fonges 
fit que fouvent on en trouve qui en abufent, & qui demandent 
hardiment ce qu'ils ont rêvé en veillant. Un Sauvage ayant vu à 
un Français qui étoit efclave parmi eux, une couverture affez 
bonne & Meilleure que la fienne, y rêva tout aufhtôt & la fui 
demanda. Le Français qui n’étoit pas fot la donna de bonne 
gracc , comptant bien d’avoir fa revanche. Peu dé jours après , il 
alla dans la cabane de fon homme où ayant vu une belle robe 





de bœuf illinois, il feignit d’y avoir rêvé : le Sauvage la lui livræ. 


fans fe faire prier. Cette alternative de réves dura quelque tems ; 


le Sanvage rêvant toujours , & le Françaïs faifant paroli à touts 
fans fe méprendre fur l’objet de fon rêve. Enfin le Sauvage s'en. 


nuya le premier. Il alla trouver le Français & le fiv convenir qu’ils 
ne réveroient plus à rien qui pût appartenir à l’um ou à l’autre. 
Le Français yconfentit, & perdit plus que le Sauvage à ce traité. 
œar il commençoit à s'enrichir aux dépens de ce premier rêveur; 
Voyage de JLebeau parmi les S auvages de l'Amérique Jfeptentriona- 
Le, ne. vol. Chap. 28 , pag. 150 & 151 © =: 5 
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tivière Mokawk qu'on recruta les meilleures 
troupes royaliftes; & il étoit reconnu qu'ellés 
__ mavoient pas d'égales en bravoure, en couragé 
_ & en fidélité. Le gouvernement a fait tous {es 
efforts pour en récompenfer quelques unes de 
leurs fervices en leur donnant des terres dans 
le Canada & dans la nouvelle Ecoffe ; & à ceux 
dont la pauvreté les forçoit d'implorer du fe- 
cours, des inftrumens de labourage. Leur fi- 
tuation eft préfentement très-floriffante, & je ne 
doute point que l'Angleterre ne trouve un jour : 
en eux beaucoup de zèle pour fes intérêts & 
de puiffans fecours dans quelque circonftance 

importante. 
=: Durant la faïfon rigoureufe, je n’avois qu'une 
fortie très-étroite , de l'invention d’un Indien 
qui étoit par hazard avec moi & que j'employois 
pour chafler & à dreffer des piéges pour Îles 
 Martres : la caufe étoit fa jaloufie fur le com- 
pte de fa femme; jeune & jolie perfonne, de Îa 
nation dés Rars, qu'il foupçonnoit d’infidélité, 
Étant à court de provilions & n'ayant avec 
moi dans ma cabane qu’un feul fidèle Canadien 
après l’indien & fa femme, j'engageai l'Indien 
_ à faire un certain nombre de trappes pour des 
- Martres, & à les placer fur deux routes dif- 
férentes qu'on appelle une fourche, Lorfqu'il ea 
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(172) 
eut achevé environ deux. cents, &. qu'il les eut 
placées dans les büis avec des amorces de té- 
tes de poiflons dont ces animaux font fort avi- 
des, il revint , & je lui donnai du rum pour 
fa, peine, Chaque jour pendant fort longtems , 
il wenoit réguiièrement pour les examiner, & 
quand ils. avoient réufi, je le récompenfois 
toujours de manière à le contenter. Il ne prit 
rien pendant plufieurs jours ; je l’accufai de 
faire: autre chofe que. d'examiner les trappes, 
à quoi il ne tépondit, point. Je .communiquai 
mes {oupçons à mon ‘Canadien, & lengageai 


NE dou 





à épier le Sauvage. Le jour fuivant 5716, & 


nadien l'apperçut = les bois apprétant quel- 
ques -perdrix : à fon retôur fur le foir, il me 
demanda du rum. Je lui en refufai, & lui dé- 
clarai. qn'il ne méritoit point d’en avoir, Cette 
réponfe lui déplut; il me lança un regard de 
colère, & me répondit que je n’en ufois pas 
bien avec di que, malgré le peu de fuccès 


COR : 


la même, & se qu 3 à trouvoit Éietient 


dérangées , ce qui Pobligeoit. de les replacer 


droit, & l'occupoit le jour. entier Cette ex- 
cufe ne me porta pas due "" agir autre< 
ment ; & je lui dis que le tems étoit trop 
mauvais pour que je lui donnâffe du rum. If 
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‘commença alors à penfer que je le foupçonnoïs 
 & que je m'ignorois pas fon inaion, &‘Tur 
le champ, il m'oùuvrit fon cœur, & m'avoud 
franchement qu'il étoit jiloux de moi, & que 
là raifon qu’ il avoit de ne plus aller éxaminet 
les trappes à martres étoit qu’il chetchoit à 
empêcher toute communication entre moi & 
fa fèmme, cé qui auroït pu'aiféent avoir lieu, 
s’il s'étoit éloigné du logis ; que ©’ étoit par ce 
motif qu'il fe tenoit près de la maifon à déffèin 
de la furveiller, fachant qu ’éllé' avoit un violent 
penchant pour moi; mais Que fi jé voulois lui 
donner du rum pour chaffer de fon cœurtle 
malin efprit, il tâcheroit d’oublier LE rt 
‘que je lui avois faite. | | 


Je penfai qu il. feroit prudent d'acier fes 


e +-és 


foupçons & je lui dennai deux gallons € de ru. | 
une caro e de tabac, _une chemife , une paire 


de bas, un couteau de fcalpage &c: & plu 
fieurs shirts à fa femme, Quand il eut reçu 
ces prélens , il l’appella pour boire avec lui 
& témoigner au trafiquant lenr commune re- 
- connoillance de fa générofité. Lorfqu? ils furent 
un peu en gaîté, il commença à chanter, & 
je l’entendis répéter ces paroles : « morn00ch 
_« amik kee zargetoone mentimoyamish..; 
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ss Je n'ai point de fouci quoique Caffor aitié 
«æ ma femme. » Cela ne me plut pas, parce 
que je favois que fon humeur jaloufe augmen: 
teroit en proportion de la quantité de liqueut 
qu’il boiroit. J'ufai, au teîte de toutes les pré: 
cautions nécefaires , mettatit en füreté fes ar- 
mes. pour l'empêcher de, me faire aucun mal, 
Sa femme l’entendant fouvent répéter ces, pa- 
roles commenç: à fe fâcher, lui arracha les 
cheveux & lui meurtrit le  vifage, Je crus le: 
moment favorable pour lui témoigner mon. mé 
contentement & je lui dis qu'il étoit un fou 
d’être jalouxs que je lui Vois. 
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onné du rum 
pour chaffer le mauvais efprit, mais qu'il avoit, 
produit un effet tout contraire; que je n'avois 
jamais eu befoin de fa femme que pour Me fai- 
re ou me raccommoder mes chauflures pout 
la neige, & que je l'avois toujours payée de fes 
peines: « Oui, s'écria là femme, c’eft un fou, 
Caflor, & je le battrit : > ce qu'elle fit à l'inf- 
tant, lui fracaflant la tête avec une bouteille 
de verre. Je me mis alors entr'eux deux, &. 
les féparai. 5 | | 
” Au moment où je fus parti, il fecommen- 
£a fon ancienne chanfon, & continua jufqu’à 
çe qu'il fût devenu plus fôbrés fe levant alors, 
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il Vint à moi &.me dit : « Caflor, j'ai vusen 
« fonge le mauvais efprit qui m'a dit que Je 
.‘ trafiquant mavoit volé, » Irrité de l’expref- 
lion, je Jui dis que la vérité n’avoit Jamais été 
fur fes lèvres, &. qu’il étoit dépourvu de fens, 
_perfuadé en outre qu'il Convenoit de rabattre 
de tels excès, je le batcis rudement. Quand il fut 
. revenu à la raifon, il me; dit : <, Caftor, vous 


« avez du fens, quoique vous. ayez fouillé ma 


Te . 


.« carcale, » Je lui temontrai alors quelle étoit 


e 


fa folie d'être jaloux, mais il étoit.entêté, & 
ñe me répondit rien, I] appella alors fa femme ; 
celle ci dormoit & ne lentendit Points; il l'ap- 
«Pella une feconde fois, & demanda fon fufi, 
{on tomahawk, fon couteau de fcalpage. Mais 
-ne recevant point de réponte , il devint très- 
irrité, &,me. dit : << Caflor, je Me, déferai de 
MON IPS A AR quoi je. jugeai prudent de 


-he rien réplique. [ s’étendit_alors. fr la terre | 


“&-appella femme) une troifième fois. Elle 
vint à lui ;. &..remarquant. de la mauvaife hu- 
_ meur dans, fa contenance, elle Jui dit de nie 
«Point. avoir..de reffentiment contre Gaffor ,; que 
c'étoit un grand Suerrier dont le cœur avoit 
x toujours été, ouvert pour.-eux.. I] Jui ordonna 


-de lui apporter une. tafle de bois pleine d'eau: 


s&.de la, placer: par terre avec Précaution en- 
tre Les jambes de Caftor, Tandis qu'elle étoit 
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prit d'un Indieñ eft une fois prévenu, fon res 
fentiment augmente en proportion du rum. qu’ik 
boit, quoiqu'il dit. l’art de le cacher quand :1b 
eft fobre. Cé: font les déplorables effets du rum 
qui. méttent en «mouvement toutes ses idées de: 
jaloufie s alors:elles ne cConnoifènt. plus de. 
bornes jufques à ce qu’il ait vout à fit fuccom- 
bé à l'ivréfle; où que, revenu à un état plus 
fobre , il recouvre enfin la raifon qu'il avoit 
pérdue. Le SRE 
- Au commencement du mois d'avril je reçus 
une lettre de M. Jacques Santeron réfidant au. 
lac Schabéechevan avec le même emploi que: 
moi. [| m'informoit qu'il étoit ennuyé de n'être. 
qu'un fubalterne, & que ne regardant pas fes. 
peines comme aflez payées, il s’étoit détermie. 
né à faire un grand coup , ayant une quantité. 


de béaux ballots qu'il fe propofoit de vendre 


à la Compagnie de la baye d'Hudfon : qu'il 
séloigneroït de la terre où: il hivernoit; au. 
premier matin, avec: quatre canots de bouleaus. 


& qu'il m'écrirôit des détails plus particuliers. 


fur de lécorce:qu'il  attacheroit à un des ar 


bres-tortus au pied du grand rapide, en cas que 
je fülle, difpofé à venir parce chemin: Il finis- 
fait avec beaucoup de gaieté en. m’adreffant 
pour mes amis & pour moi mille fouhaits de 


bonheur. 
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« rité, faites mes complimens à tou 


: Je fus étrangement furpris de.'recevoi cè 
ngulier. avis, n'ayant ‘{urtout . jätmais:| entendu 
dire que, fà probité fe fût démentie en là moins 
dre chofe, Cela me contraria beaucoups j'avois 


\ 


compté qu'il palleroit par -la terre: où jhiver= 
_hois en. retoRrmant au. pays. plats; 3 


Je fentis qu'il étoit de mon devoir de faire 
tous les. efforts: poñfibles > Pot :empécher -que: 
mes commettans ; ne. perdiffent june. fembjable: 
propriété, J’engageai donc K efconeek le chef & 
vingt. Sauvages :dé.me conduire Jfques aux ara 
bres tortus, en leur promettant dé les récom: 
penler de leurs peines, . Nous partîmes avec là 
plus prompte célérité, & arrivâmés en, peur dé: 
jours au. lieu marqué où. je! vis le Morceau-d’é. 
corce dont il avoit parlé, & les mots {uivans: 
ers_avee du. charbon. «2e: Adiqu: mb. her. 
“2m Je prends mon départ avec Courage, &: 
« J'attends une bonne vente: pour ma: pellete. , 
crie. De bon cœur je vous fouhaite profpé- 


s 
« 


” 


S ines amis, 
& Au revoir, chers compagnons. 

Ayant lu ces paroles, je les expliquai au 
chef, il me dit que cet homme étoit un Mau. 


Vais efprit & que comme fon départ avoit pré: 


cédé notre arrivée de fix jours 5 il feroit im- 
poflible de l'atteindre ne devant Pas étre Join 
| ZM à 
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prit d'un Indieñ eft une fois prévenu, fon res 
fentiment augmente en proportion du rum. qu’il 
boit, quoiqu'il äit: l’art de le cacher quand il 
eft fobre. Cé-font les déplorables effets du rum 
qui mettent en mouvement toutes ses idées de 
jaloufie ;:alorsselles ne connoiflènt: plas de. 
bornes jufques à ce qu'il ait tout à fiit fuccom- 
bé à l'ivréfle, où que, revenu à un état plus 
fobre , il recouvre enfin la raifon qu'il avoit 
pérdue. | ! «17 EEE 
- Au commencement du mois d’avril je reçus 
une lettre de M. Jacques Santeron réfidant au. 
lac Schabéechevan avec le même emploi que. 
moi. [1 m'informoit qu'il étoit ennuyé de n'être 
qu'un fubalterne,-& que ne regardant pas fes. 
peines comme aflez payées, il s’étoit détermi-. 
né à faire un grand coup , ayant une quantité 


de béaux ballots qu'il fe propofoit: de vendre 


à la Compagnie de la baye d'Hudfon : qu'il 
séloigneroit de la terre où: il hivernoit,: au. 
premier matin, avec: quatre canots de bouleau; 


& qu'il m'écriroit-des détails plus particuliers 


2 fur de Lécorce:qu'il : attacheroir à un des ar 


bres -tortus au pied du grand rapide, en cas que 
je.fufle. difpofé à venir parce chemin: Il finis- 
fait avec beaucoup de gaieté en. m’adreffant 
pour mes amis & pour moi mille fouhaits de. 


bonheur. | | | 
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: Je fus étrangement furpris de.treéevoik cà 
fingulier. avis, n'ayant ‘furtout . jafais'| entendu 
dire que, fà probité fe fût démentie en là moinà 
dre chofe. Cela me contraria-beaucoups j’avois 
compté qu'il paleroir par a-terre-où j'hiver= 


_hois en. retohrnant au. Paÿs.platn 


de..mon devoir de faire: 
tous les. efforts -Poflbles:, pour :empécher -que: 
mes commettans ; ne. perdilfènt june. femblable: 
propriété J’engageai donc K efconeek le chef & 
vingt. Sauvages ‘dé.me conduire Pfques aux ara 
bres tortus , en leur promettant de les récom= 
penler de leuts peines. . Nous partimes avec là 
plus Prompie célérité, & arrivämés en, peur de: 
jours au lieu marqué où je vis: le Morceau d’é. 
corce dont il avoit parlé, & les mots fuivans: 
écrits avec du. charbon. .« Adieu imôñ. cher. 
«ami, je prends mon départ avec courage, &: 
« jattends une bonne vente: pour ma: pellete 
rie. De bon cœur je vous fouhaîite profpé- 
« rité, faites mes complimens à tous nes amis; . 
& Au revoir, chers compagnons. 
Ayant lu ces paroles, je les expliquai au 
chef , il] me dit que cet homme étoit un Mau. 


Je fentis quil étoit d 


” 
n 


Vais efprit & que comme fon départ avoit pré: 


cédé notre arrivée de fix jours 5 il feroit im- 
pofhible de latteindre ne devant pas étre Join 
| EM à 
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de l'entrée dela tivière du Nord condüifant à 
la baye d'Hudfon: qu'enfin, fi j'allois à fa pour- 
fuite ; je ne {érois pas de retour à tems pouf 
traiter avec‘lés: Indiens de leur grande chaffe. | 
Nous revinmes dofc après une expédition in- f 
frudueufe , fingulièrement mortifés de l'aven- 
ture, càr je ‘me doutois bien qu'il ne revien- 
droit jamais au Canada pour dénner fatisfic= 
tion à ceux qui lavoient employé. : 
“Bientôt après mon retour ; la grande bande’ 
vint nous trouver avec fa prôvifion de chafle 
d'hiver, qu'ils appellent Kirchee- AFAW Way. 
Ils formoient ‘environ trente fämilles com pofees 
chacune de vingt perfonnes, Celui qui a le plus 
de femmes eft regardé comme le meilleur chas-! 
feur, étant obligé de pourvoir à leur fubfiftance 





j par fon induftrie. Les Indiens rient de ce que 
| les Européens ne prennent qu'une femme & 

3 cela pour la vie : ils prétendent que le bon es’ 
k | prit les.a: formés ponr être heureux, & non 


pour continuer - de vivre enfemble, s’il ny a 
£ pas entre eux-uné conformité parfaite de carac- 
Ee tères & d’humeurs. ( 1 ) | | 





f 1) « Ces Sauvages ne peuvent pas même concevoir qu’il 

puifle-y avoir fur cela aucune difficulté. » Nous ne pouvions pas 

vivré en bonne intelligence, ma femme & moi, » difoit un 
d’eux à un mifhonnaire qui tâchoit de lui faire Comprendre l’in- - 

décence de cette féparation, ÿ Mon voifin éçoit dans le même cas, 








| (C18r) 
Après que Je. leur eus donné quelques objets 


en échange de leurs fourrures & de leurs pel. 


leteries, ils me demandèrent du rum : je leur 
dis qu’il ne m'en reftoit plus qu’une petite bar 
rique, que je me propofois de leur donner quand 
ils partiroient, ce qui les fatisfit : & lorfqu'ils 
furent prets _à s embarquer, j'ordonnai à mon 
Canadien de La porier. dans le canot du chef, 

Quand j'eus difpofé toutes mes marchandifes à 
l'exception de quelques articles & d’une petite 
quantité de rum, que je deftinois à des échane 
8es avec les Indiens qu’il POurroit m'arriver 
de rencontrer dans mon retour au pays plat, 
nous emballâmes nes pelleteries , & Je 23 de 
Mai nous quittâmes le lac la Mort avec quatre 
petits canots de bouleau richement chargés de 
peaux. de caftors ,» de. loutres >» de martres , de 
précieufes, de. loups cerviers , de renards , 
d'ours, &c | she 
nous avons changé de fermes & nous fommes rous quatre con- 
tens : quoi de plus raifonnable que de fe rendre mutuellement 


trionale , par le père Charlevoix, lettre 19, pag. 284.8 218$. 


« Les Algonquins n'y regardant pas de fi près ne fe font point 
ferupule d'en époufer deux & même quelquefois trois! ÿ : 


Voyage de Lebeau Parmi les Sauvages de l'Amérique feprentrio 
aale, me, vol. chap. 31, pag. 205$ RS Ru 
M3 
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Avant de continuér à raconter es patticu- G 
“Harités' de mon ‘voyage, je rendrai gompte de 
Ta maniére dobt 1es Indiens tuent l'outs blanc, 
& le buffle, ° Le: grand ours blanc. communé- 
ment appellé Fours terrible, ef un animal très- 
dangereux. Éorfque fes ndiens veulent en faire 
lé éhaffe , ils vont ordinairement fix ou huit par 
bande; dès l'inftant qu ils en voyent un ils tàs 
chent de l'entouret en formant un grand cercle: 
sil eft en marche } ils ‘tirent aefuss mais on 
le touvele plus” fouvent, en hiver, 6ceupé à facer 
fes griffes; ‘dans ce icas, is Pepprochent de 
plus prés 8e forment un double rang pour que 
 F'animal: puifle Je travérfer. Un des aflaillans eft 
alors eñvoyé hors des rangs, il tire fur l'ours 
& le bleffle affez ordinairement : ce qui excite 
V'animäl ‘à pourfuivre l'Indien qui prend alors 
fi courfe à-:ravers les rangs, & le refte dé la 
bande tire fur l'animal & l'a bientôt expédié. 
_ Quüañd au -buffle ; il n’eft pas néceflaire que 
‘jen fafle la defcription, On fait que ceft un 
animal d'une force extraordinaire 3 les Indiens 
| difent. que: fa tête.elt. à l'épreuve: du boulet ; ils 
ne tirent donc jainais que fur le corps de cet 
animal, dirigeant FoUQUÉE leurs. coups vers le 
cœur. Lorfquils. font..à Ja -pourfuite de :cet 
enimal, is conftruifent en différens endroits dé 
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petites cabanes de neige. d'à peu près un mille 
de chaque côté de la route. Dans chacune -de 
ces hutres fe tient un Indien armé d'un arc & 
de flèches, pour tire fur l'animal à for paffage. 
Ils préfèrent ce moyen à la poudre & aux 
balles en ce qu'il neffraye point le refte du 
troupeau, La neige empêche le bufflé de fentir 
l'Indien, quoiqu'il ait l’odorat très-vif & très- 
pénétrant. À Jinflant où l'animal: tombe, ils 
l'achèvent à coups de tomahawk. 
Le deuxième jour de juillet, nous arrivâmes 
au portage Plaine, ainfi nommé parce que c'eft 
une roche flérile, de la longueur de près d’un : 
mille, joignant au Jac Alémipigon : le Soleil 
fe couchoit quand nous campâmes, Outre les 
feize Canadiens , notre monde étoit confidéra- 
blement augmenté par environ: une vingtaine 
d'Indiens des lacs Efturgeon & Nipégon, qui 
nous accompagnoient felon leur coutume qui eft | 
de fuivre le trafiquant pour l'aider daris les pla xx 
ces de tranfport. La. veille de noire départ, 
queiques trafiquans nous joignirent, & s’arré- 
terent aufll pour camper. ‘ils nous apprirent 
qu'une bande d’Indiens ennemis des. Nipégons 
étoient irès-près de nous; & défirérent que j'en 
inftruififle les Sauvages, Avant ileur arrivées, 
Jes indiens du lac Efturgeon avoieñt-pris.cangé 
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denous, & les autres auroient vivement fouhaité 
de quitter la terres mais fur ce que je leur dis 
que j avois befoin de leur aide dans mon voyage, 
ils confentirent à refter, je penfe bien, contre 
leur gré, 

Nous découvrimes bientôt plufeurs eanots, 
&, au bout d’une demie heure environ, les 
Indiens prirent terre. Ils étoient de la nation des 
W affes & toujours en guerre avec nos Sauvages, 
Lis forment une nation à part, s’aflocient fare- 
meñt avec d’autres tribus, chaflent continuel- 
Jement & ne fe montrent que dans le printems 


à l'automne. Nous les accueillimes avec beau- 


coup de cordialité, & apres les falutations ac- 
coutumées, nous nous fimes réciproquement 
des préfens : ils me dirent qu’ils avoient en- 
tendu parler de moi par quelques Indiens au 
lac de la Mort, & qu'ils avoient défiré me voir 
avant mon retour à Jécodondoraphie, 

Je m’aperçus bientôt que mes Indiens n’é- 
toient point tranquilles, & j'eus foin de tenir 


ces Sauvages à quelque diftance Jes uns des 
_-autres ; mais toutes mes précautions furent inu.. 


tiles, &, avant mon départ, cette änimofité 
réciproque donna lieu à une affreufe cataftro- 
phe. | 
Nos Indiens ayant cor des cabanes . 
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commencèrent à chanter leurs chanfons de #2: 
dectne pour engager les #/affes à prendre leur 
part d’un feftin qu'ils difoient avoir deflein de 
faire; dans la vue d'empêcher toute querelle 
avec eux ; mais comme je favois que les Ni- 
Pégons n'avoient de provifions que ce que j'a- 
vois trouvé pour eux, je leur foupéonnai des 
intentions beaucoup moins. pacifiques: qu'ils ne 
le prétendoient : ce qui m’engagex à demander 
à un jeune garçon de leur bande, pourquoi ils 
fe préparoïent à faire un feftin fans avoir les 
provifions néceflaires. Il mé répondit que les 
Wafles leur avoient fait un préfent de viandes 
féches, & qu'avee cela & quelques graines qu'ils 
avoient fauvées , ils fe propofoient de faire'un 
régal à ceux qui les vifitoient, Cette réponfe 
me confirma dans mes foupçons, en ce qu'il 
ne fe donne jamais un feftin en figne: d'amitié 
fans que le trafiquant n'y foit invité; & comme 
on ne mavoit prévenu de rien, je redoutai 
les fuites fâcheufes de cette rencontre. 

. J'étois occupé de ces penfées peu raflurantes, 
& j'examinois ce que je devois faire pour pré- 
venir des malheurs, lorfque je fus interrompu 
dans mes réflexions par un Sauvage (. Ayarbee 
ou l’homme énorme, ) qui vint me donnet 
avis d'un plan projetté pour détruire les Indiens 
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Nipégons, plèr qui lui avoit éré communiqué 
par une vieille femme de la bande des wal- 
fes. 

Au. bout. d'environ une heure , les cabanes 
des Nipégons furent en état de recevoir leurs 
£<Onvives. qui étoient campés dans un creux 
entouré. de: cedres & de buiflons tout près Île 
côté du lac. Les Nipégons , déterminés à 
contrecarrér. les projets de leurs: perfides hôtes 
& à les punir de la trahifon qu'ils méditoient, 
pratiquerent: des trous dans l'écorce de leurs 
<abanes ; KP, placèrent Jeurs fufils chargés 
à balles. Chacun d'eux prit fon poîte ; les 
Vafles au nombre de dix-huit, grimpèreut 
fur la montagne, & s’avançoient dans l’inten- 
tion de prendre leur part du repas avec des 
cou’eaux,& des tafles de bois, projettant d’en- 
velopper-les Nipégons à un fignal donné : mais 
il: furent cruellement déçus 3 car lorfqu’ils fe 
fureñt. avancés. à la diftance de trente verges 
des cabanes des Nipégons | ceux ci tirèrent 
deflus & route la bande fut tuée fur la place 
à l'exception d’une jeune fille d'environ quatorze 
ans: celle ci étoit dangereufement bleffée, 
mais elle avança avec un: fufñil qu'elle avoit 
arraché à un: Indien qui femettoit ea devoir 
de J'expédier; &: tira: Ayarbee à la tête, puis 


> 
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fut bientôt après , elle même, affommée à coups 
de tomähawk par un jeune Nipégon à peu 
‘près du même âge, qui lui enleva la cheve- 
lure , & déploya, dans un âge aufli tendre, toute 
Ja férociré qui caractérife les chefs les plus 
déterminés. 

Telle fut la récompenfe d'u d'une perfidie : quoi- 
qu'au fond du cœur je ne pufle qu "approuver 
Ja conduite des Indiens Nipégons ; je craignois 
‘éépendant de me fier à”ces fauvager, & j'avois 
réfolu de prendre congé d’eux, lorfque le chef 
vint me trouver & me déclara qu'il étoit très 
fâché de ce que fa bande ne pouvoit m'ac- 
compagner plus loin , qu'ils craignoiïent le ref- 
fentiment de la nation des Wafles lorfqu'on y 

“apprendroit ce qui s'étoit pañlé, quoiqu'ils n'en 
euffent agi ainfi qu’à leur corps défendant; qu’ils 
étoient donc déterminés à partir. Bientôt après 
ils mirent leurs canots en mouvement & mé 
quitterent, ce qui me fit le plus grand piaifir, 

Le jour fuivant, nous renconträmes un parti 
d'Indiens auxquels nous fimes part de ce dé- 
{aftre. ils en furenttrès affligés , & me dirent que 
les Nipégons pourraient fe repentir de leur 
conduite imprudente , quoiqu'il reconnüffent - 
bien en même tems qu'ils avoient eu raifon de 
{e tenir en garde contre les defleins des Vafles, 
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Ils me. demandèrent f J'avois eu leurs ballots., 
& m'aflurèrent qu'ils avoient fait bonne chaffe 
& qu'ils étoient riches en pelleteries. Cet avis me 
chagrina beaucoup: je Voyois que, fans cefacheux 
évenement, ma Cargaifon eut été infailliblement 
augmentée, & que J'aurois fatisfait davantage 
mes COmmettans, quoique Jemportafle déja une 
bonne quantité de marchandifes & que je n’eûfle 
qu'à me féliciter de mes fuccès. Les Nipégons 
avoient fait quatorze ballots de viandes fèches 
qu’ils emportèrent lavec EUX: quant aux fourrures 
& pelleteries, ils les avoient cachées dans les bois, 


& je n'ai jamais entendu dire depuis qu'on les 
y eût trouvées, | | 

Nous continuâmes notre voyage jufques au 
lc Eflurgeon où, bientot après avoir pris terre, 
nous tuèmes une grande quantité d’oifeaux fau- 
vages, & attrappämes du poiflon en abondance. 
Lä, nous rencontrâmes environ cinquante Sau- 
vages Hawoyzask ou Indiens de 1 nation. des 
Rats avec lefquels nous fimes un petit échange. 
Ce fut furtout du rum que je leur donnai, car 
j'avois difpofé- de toutes mes marchandifes in 
diennes, 

Je retardai de quelques Jours mon. voyage 
pour fatisfaire ma curiofté. | 

Une jeune fille Indienne tomba malade & 
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le chef défirä me voir reftèr pour êtré témoin 
des étonrans effets de leurs remèdes. Comme 
elle étoit très mal & privée de prompts fécours, 
il me dit qu'il falloit qu'elle changeät de climar. 
Lé médecin qui la foignoït , aflura que Matchee 
Manitoo, ou le mauvais efprit, avoit mis fur elle 
des griffes d'Ours & que fes remèdes l'en dés 
barafferoient, On prépara une cabane, & la 
jeune fille fut dépouillée dé tous fes vêtemens , 
excepté de fon matcheetoatÿ ou de fa jupe. On 
la peignit enfuite avec du vermillon , on la 
barbouilla de fuie & dé gräifle d'Ours, & ‘6n 
la fit fuer abondamment , ce qui ne tarda pas à 
calmer fon mal. Pendant l'opération , le méde= 
cin sadrefloit lui-même au maître de la vie, 
implorant fon fecours, & lui rendant ‘graces 
de ce qu'il lui avoit ‘donné les connoïfänces 
néceflaires pour rétablir la fânté: ‘il 'ordonræ 
enfuite pour la jeune malade une décoction de 
racines , & fit une cure parfaite. Je ne pouvois 
m'empêcher d'admirer fon habileté & fa manière 
de procéder , quoique je n’attribuâffe la guérifon 
qua l'abondante tranfpiration qu’avoit éprouvée 
la malade, dar CE | 

Avant notre départ , une de leurs femmes âc= 
coucha d'un beau garçon, & je fûs touché de 
la tendreffe de la mère en la ‘Yoyant donner 
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à. l'enfant fon lait que, dans leur langage ; ils 
nomment Tootoo[honarbo ou fève de la poitrine 
humaine, exprellion quime frapa fingulièrements 
Le mari. étoit auf {res rempli d'attentions 8e 
s'acquittoit pour; fa part des devoirs d’un tendre 
pères ce qu! m'engagea à lui donner du rum pour 
Jui réjouir le. cœur & le faire boire à ma fanté. 
1 me parut très faisfait de mon préfent, & 
s’adreffant lui-même an grand efprit, il le remercia 
de l'heureufe délivrance de fa chère mentimoyes 
Me regardant: -enfuite avec affection ) il maflura 
combien il -étoit reconnoifant du réconfort que 
je Jui : avois apporté, & qu'il À] _penfoit. que je.ne 
pouvois € être. cettäinement qu'un brave guerriers 
d'après, ma conduite généreufe envers fon époufe 
& lui dans le moment ou ils avoient un beloin. 
f: preffant d'être fecourus Lorîque l'enfant poufs 
foit un cri, ik m'obfervoit que cétoit Île délir 
qu'il avoit de-témoigner {a reconnoiffance de mes 
attentions. poun fes père & mère & que ce n'étoit 
que € echo de fa poitrine (voulant parler de fa voix). 
pour : rendre hommage ? à la bonté de Sapzonash 
ou de l'Anglois. Lorfque Fi rentrai dans mon 
éanot, il me dit: « ayez courage, Caftor; vous 
y trouverez foujours uh pañlage Ouvert parmi 
» les Indiens .Nipégons. Revenez donc le plus 
> tôt qu’ il vous fera pofhble ; je ne négligerai 
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RIDE 
® pas au refte d'informer tous les Tndietfe “dé 
# votre bonté, & j'efpére que Jorfque’ noùs 
» Vous reverrons, nous aurons fait une bonre 
s chaffe, & pourrons reconnoitre vos bonnes 
» façons en vous offrant des fourrures & ‘dés 
pelleteries. » ‘Je lui disque j'avôis ‘toujours 
aimé les Indiens ; que les Chippéways m'avoiene 
adopté & que je me confidérois môiniéme 
Comme faifant -partie : de leur tribu; que je 
reviendrois le plutôt qu'il me feroït pofible avec 
une bonne provifion .de marchandifés pour leurs 
familles, que mon cœur étoit touché de fes 
égards pour moy. Je ui dornaiten partant 
ainfi qu'à fa femme, un bon verre de’ lueur, 
& prenant congé d'eux, je pourfuivis © ma 
ruure, > à | S IrEuSi 
- Nous arrivâmes e-10 Août au pays-Plar. 
J'y fis rencontre de quelques trafiquans comme 
moi qui avoient- été’en différentes parties de 
lintérieur des terres, & furtout du nord Oueft, 
Là nous attendimes dés marchandifés nouvelles: 
de nos commettans & jprofitâmes des reftes 
de nos diverfes provifions qué nous recueillimes. 
dans un magazin commun. : Nous- nous régalà- 
mes de cetie mince pitanée & noûs racontämes 
mutuellement nos aventures : mais aucun d'eux 
navoit fouffert les . peines que j avois-efluyées; 
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excepté, cependant, M. Shaw que j'avois # 
heureufement tiré d'affaire au lac Manontoye: 
le refle des trafiquans ayant hiverné à ure gran- 
de diflance de moi, par la route du grand. 
Portage, 

Bientôt après notre arrivée nos patrons nous 
envoyèrent leurs commiflionnaires avec un af 
fortiment nouveau de marchandifes & de pro- 
vifions, ce qui nous caufa une joie extrème. 
Nous. avions été, pendañt un tems confidérable, 
fans ‘bled. & fans graifle | & abfents de Mi- 
chillimakinac l’efpace d'environ quatorze mois. 
Je livrai ma, provifion ide fourrures, confiftant 
en cent: Cinquante ballots environ, en bon état, 
Je chargeai les canots de marchandifes nou- 
velles. Prenant enfuite congé de mes compa-. 
gnons, je difpofai mon départ pour l'intérieur 
des terres, dans l'intention d’hiverner une. au- 
tre année parmi les Nipégons. Mais avant de 
continuer le récit de mes aventures, je ne puis 
m'empêcher de faire quelques obfervations fur 
les fatigues attachées à [a vie Indienne, furtout 
pour un interprète ou un trafiquant. | 

Mon. falaire étoit d'environ cent cinquante 
livres flerling par an, & je les gagnois bien 
fi Pon confidère la conr soifatite. que je poflédois 
de {a Jangue des ChippewWays. | 

J'avois 
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: J'avois été envoyé dans l’intérieur des terres 
‘avec du bled feulement & de la graifie durcie, 
fans aucunes autres provifions fur. lefquellés je 
pufle compter, car, pour le poiflon ou tout 
autre gibier, le premier dépend en grande par- 
tie de la faifom, le fecond de l'arrivée des Sau- 
vages ; & quoique je füffe en général affez heu. 
reux à la pêche , & que je reçufle de fréquens 
fecours des Indiens, c’étoit un moyen de, fub- 
fiftance très. précaire , & au lac la Mort, j'eus 
de bien cruels momens à paffer. 


J'avois avec moi feize hommes, &, par OC= 
cefion un Indien & fa femme, à nourrir & à 
gouverner ; de la confervation de leur fanté 
dépendoit en grande partie mon exiftence. C'’é- 
toit mon devoir d’être toujours en route comme 
le feul qui, en cas d'arrivée des Sauvages, put 
parler leur langue, J’avois très peu d’oétafons 
de chafler, & je ne pouvois guères m'éloigner 
au dehors pour voir files Canadiens faifoient 
leur devoir : j’étois done toujours en proie à 
l'inquiétude & je me réjouiflois quand le prin- 
tems revenoit me rendre la liberté, 

Si l'on confidère les attentions continuelles 
qu'il falloit apporter dans le foin des marchans 
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difes pour empècher les déprédations ; l'inquié- 
ætude &:la crainte qui:fe-renouvelloient fans 
_Cefle d'être pillés par une bande de gens ivres, 
:toujours:difpofés à:l'infulte, fans que jofàfle 
témoigner de> réflentiment, -& les tourmens que 
-j'avois! & éprouver-après de bonnes journées; & 

un échange avantageux de toutes les marchan- 
“difés ; jufques à ce que le produit de mes tra- 
-“vaux füt arrivé à bon port chez les perfonnes 
pour le: compte defquelles je : trafiquoiss;on 
conviendra qu'il:n'y a peut être pas de: fitua- 
_-tion plus trifte. Souvent je n'ai pu me défen- 
: dre d'une furprife. extrême lorfque da ai réfléchi 
«à l'engagement . que j'avois contracté, engage- 
ment. qui me. faifoit facrifier la fleur de mes 
années dans un trafic dont aucun falaire ne 
pouvoit payer les fatigues & les dangers. Rien, 
je crois, ne pouvoit me porter à continuer un 
état fi pénible &. fi difficile que l'idée flatteufe 
que,je.me formois de ma fupériorité fur les 
autres, £omme. interprète ; & je ne puis m em 
_rpécher “de faire, - en.terminant, une réflexion : 
quelque b blämable que puifle être l'homme pour 
. céder jufques à ce point, aux mouvemens de 
_ fon orgueil, un efprit généreux lur fera grace 
de cette préfomption en pensant quil ef le 
‘feul qui fouffre; &, comme c'eft l'amour pro- 
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PTé-qui gouverne les affaires des hommes: 
font fes fuites qui dohent ou. chniervas ou 


Perdre celui que cette ‘paffior 
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CHAPITRE XL 


Seconde expédition. — Préparatifs pour un fe- 


cond  hivernement parmi les Nipégons. — 
Projet formé par un Indien de nous piller, 
= Accident déplorable arrivé à un chef In- 
dien, — AfJaffinat médité par un trafneur In- 
dien | heureufement évité, = Portage la Rame. 
— Portage la grande Côte de la Roche, = 
Lec le Nid au Corbeau. — V'anité attachée 
par les it avoir de grandes oreilles, 


Pamour indiénne, —= Aventure 


tragique du trafiquant Jofèph la Forme. — 


Réflexions, — 





l, E 13 du mois d’Aouft, je quittai le pays 
P lat avec quatre canots de bouleau & les mêmes 


hommes qui avoient hiverné avec moi au lac 


- la Mort. J'arrivai à la rivière du Brochet qui 
fe rend dans le lac fupérieur: elle fait plufieurs 
détours pendant l’efpace d’environ fept milles, & 
eft extrêmement profonde : ele abonde en poif- 
fon, & furtout en brochet, d’où elle tire fon 
nom, Pendant que nous étions à terre, nous 
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trouvâmes une bande confidérable de Chippe-. 
Ways & quelques Sauvages. de la nation des 
Rats qui nous préparèrent un feflin de viandes. 
fèches, de poiflon, &c Parmi eux étoit un. 
Indien nommé Ogashy ou le cheval; il étoit. 
regardé, même par les gens de fa tribu, comme 
un mauvais Indien, ce qui. .m'engagea à me 
tenir fur mes gardes pendant que je fus campé 
en ce lieu. Je traitai de feurs fourrures & de 
leurs pelleteries, & leur donnai du rum avec 
lequel ils firent une débauche qui dura trois 
jours & trois nuits. En cette circonftance cinq 
hommes furent tués, & une femme brûlée 
cruellement. Quand les. fumées de la liqueur 
furent diflipées, ils commencèrent , felon leur 
ufage , à réfléchir. fur lextravagance de leur 
conduite, & tous, à. l'exception d'Ogasby , 
en témoignèrent un vi regret: pour lui, il 
fembloit plutôt fatisfait du malheur qui étoit 
arrivé, & je fus informé, avant mon départ : 
qu'il avoit conçu le projet de’ fe défaire de. 
moi, & de piller ma propriété. Pour rendre 
inutiles fes intentions perfides, je le tins en 
bonne humeur & le fis dormir dans ma cabane, 
faveur à laquelle il parut très fenfible & qui, 
je crois, le détourna, pour quelque tems, de 
fon deffein, Quoique je ne me fouciäfle nulle- 
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méfit de fa compagnie, je penfai qu'il étoit fort 
prudent de ne pas perdre mon ennemi de vué; le 
matin, je lui donnaf un verre de rum, & je luien 
promis ünebarrique de déux gaflons pour empor- 
ter de terre, lafin, flôh lexprefion dés‘ Indiens 
eux mêmes, de chaffer de Jon cœur le matvais 
eJprit. “Quand més / gens eurent tout préparé 
pour lémbarquement, je donnai au chef de la 
bande la liqueur, & à Ogasby, à linfçu des 
autres ; une bouteille de rum de plus que je 
n'avois promis. Javois fai: dans cette bouteille 
ñe infufon confidérable de landanum. N e foup- 
pen rien, il i ä fa”port aà fa bouche, & me 
(asie par” la’ main if me dit: « Kee talini- 
miancoñegee , où » à votre fanté mon ami, » 
&'fur lé champ il avala un bon coup qui Vaf- 
foupit aufitôt & le plongez dans un profond” 
fommeil. Il y refta, à ce que j'appris depuis : 
pendant douze heures, privé ainfi du pouvoir 
de faire di mal. Bientôt après, un Indien qui 
lé héïfloit & qui ne cherchoit que Poécañon 
dé fatisfaire fon reflentiment , Pexpédia d'coups 
de t6mahawk, L'ainé de fes fils le brula & pla- 
ca Les” os au bout d’une haute perche, attendu 
qu'il étoit principal chef de la tribu. 
Nous continuâmes notre voyage , &‘arriva-. 
mes à ue plie de cranfport de peu ‘d'étendue, 
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appellée le Portage la Rame, où le vent nous 
força de refter pendant neuf jours. Noùs y 
trouvâmes un certain nombre d’Indiens réduits 
à la même nécelflité. 

Auflitôt qu'on put pafler en toute fureté le 
lac Supérieur , nous continuâmes notre route à 
travers des courans rapides & dañgereux, ce 
qui nous retint fans cefle dans Veau & nous 
caufa de violentes douleurs dans tous les mem2 
bres. En ces occafionis où lès plus grands efforts 
deviennent néceflaires, toute diftinction eft mife 
de coté, & c’elt rel maître , tel valet ; le bour« 
geois doit travailler auñi rudement que les 
ferviteurs pour les encourager à faire leur des 
voir avec plus de: zèle LS éviter tout :_fujec 
de plainte, x S À 

Le vent devenant favorablè Efobs avancèmes 
jufques au lac Cramberry , ainfi nommé dé la 
grande abondance de graines de ce nom qui 
croït dans les marais. Nous nous y arrête 
mes deux jours pour nous y remettre de 14 
grande fatigue que nous avions éprouvée à lut= 
ter contre les rapides. . Ayant pris du repos, : 
& rien ne nous arrétant plus, nous continuâmes 
notre route jufques à un petit portage appel- 
lé la grande Côte de la Roche, près l’entrée 
du fleuve Nipégon , qui eft une longue ‘chaîne 
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de rochers qu'il faut pañler pour éviter la gran- 
de cataraéte dont j'ai parlé dans mon premier 
voyage. À cette époque, nous n'avions que 
très peu de gibier , mais, heureufement , nous 
tuâmes trois ours dans le milieu du portage, 
cé qui nous foutint pendant quelques jours, 
nous pûmes ainfi conferver quelques unes des 


viandes que nous avions enfumées & fait fécher 


: = 


pour emporter avec nous 


De la grande côte de la Roche nous avan- 
çâmes au lac Ze nid au Corbeau qui eft d environ 
deu ux cents milles én circonférence , & accru 


par une quantité de petites rivières ; il s’y 
trouve aufli plufeurs îles qui Érifont aux 
Tndiens une grande quantité d’oifeaux fauvages; 
on y trouve de même beaucoup d'ours & un 
nombre prodigieux de mères caftors parcourant 
l'efpace d'environ dix milles dans une direction 
n’eft pas’ droite. Les Chippewrays y chaflent 
trouvent beaucoup de gibier. 

5 $ lecteur obfervera, que dans mon premier 

voyage, jai parlé d’un autre lac /e nid au Cor- 


peau, qui ft fort petit & dans le milieu du 


quel eft une île où il y a des palmiers très 
Hauts. Il n’eft pas étonnant que dans une éten- 
‘due de pays fi confidérable il fe trouve deux 
endroits du même nom, = - . 
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Pendant notre féjour, arriva du lac Arbitibis 
une bande d’Indiens qui n’etoient probablement 
pas contents du trafiquant avec lequel ils avoient 
traité, & fe propoloient d'aller a Michillima= 
kinac; mais voyant que j'entendois leur langue 
ils firent des échangés avec moi, & me don- 
nèrent en préfent de la viande & du poiflon. 
Il arriva ici un accident qui faillit devenir 
funefte & qui me fut par la fuite très utile, 
en m'engageant à mé tenir davantage fur mes 
gardes dans mes traités avéc les Sauvages. | 
Quelques uns des chefs défirant voir mes 
fuGls du nord-Oùeft, je fus obligé, pour qu'ils 
puflent les examiner, de leur ouvrir chacun 


des étuis ,.ce que je fis bien contre mon gré, 
. Lil » da (ln, “y [ne . ne le 
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parce que le tems étoit très beau & qu'il me 
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tardoit d'arriver à la terre où je devois hiver- 
Se > 


er avant que la neige ne tombât en trop 
grande abondance. Leur ayant donc montré 
les fufils, ils en chargèrent quatre, & les re- 


‘ placèrent dans les étuis, fé promettant d'en faire 


l'épreuve. Pendant qu'ils étoient ainft occupés, 
je Pétois, moi, à arranger des marchandifes 
que j'avois déplacées pour les fatisfaire. Mais * 
auffitôt que j'en eus le tems, je pris les fufils 
fans. faire attention, ne fachant pas qu’ils fuf- 


_… 


ES 25 | 
OR —— L 2 


RE mme Énbne 1 
ne 5 
ns » .  - 


+ SNA 2m X ês 
LE mn dt ne, eut eh de 
à 4 à = 


mr 


( 202 
fent chargés, & je lachai le reffort, fe. coup 
alla malheureufement frapper l'oreille d'un des 
chefs, & je fus mOI-même aflez maltraité de 
la poudre qui m'éclata au vifage, & penfa me 
faire perdre la vue, La décharge fut fi prompte 
& Je coup parut tellement prémédité au chef, 
quilme reprocha très vivement le mal que je 
lui avois fait, & me menaça d’en tirer vengean- 
ce. Je l’eus cependant bientôt convaincu que 
c'étoit un accident, & au moyen de quelques 
préfens que je lui fs, Je le confolai de la perte 
de fon. oreille qui étoit grande & belle & fans- 
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DIM TS PONT ONE L OO PDÉE TI PETER 
le moindf e vuide, ce qui lui donnoit beaucoup 


de prix dans fon opinion, Ce fat un bonheur 
que je ne le tuai pas; car, felon toûte pro- 
Babilité, nous aurions été victimes du reflenti- 
ment de fes compagnons. | 
Les Indiens attachent beaucoup de vanité à 
avoir les oreilles grandes & le plus larges qu’il 


_eft pofible, (1) ce qui les expofe à les avoir 
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fouvent arrachées. Il leur eft très ordinaire de 
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212 Ce neft pas feulement parmi les Sauvages du Canada que 
l'opinion attache du prix à ce fingulier agrément : & chez plufeurs- 
peuples de VAfie, » dit Ste, Foix , « les grandes oréilles font une 
beauté, & l’on y'en voit affez communément qui pendent pres« 
que jufqu'aux épau'es, par le-foin qu'on prend de les ailonger. * 


Voyez Les effais fur Paris, Se. vol. pag. 14. 
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les perdre dahs leurs orgies; maïs quand elles!" 
né font que déchirées , ils les coupént à raze: 
avec «un couteau, récoufent enfemble les par- 
ties avec une éguille & du nerf dé daim, & 
après des fueurs abondantes qu’ils fe procurent 

dans un bain ,- ils ÉPRRE leûr activité ha- 
bituelle, : … _ 

Le jour fuivant nous dirhiseà congé. & pour= 
fuivimes notre route jufques Shecarke Sakiegars 
ou le lac le Putois dont le courant eft très: 
violent. À l'endroit de la chute, il y a des 
oies & des canards en quantité, Nous y chaf- 
fâmes pendant un jour, & avec grand fuccès, 
Le-lendemain matin, au point du jour, nous 
nous embarquämes, & eûmes un tems favorable 
jufques à notre-arrivée au lac -Schabeechevan sx. 
ou Jac aux herbes Sauvages. Ce lac-eft d’en- 
viron cent quatre vingt milles. en circonférence! 
& rempli de petites îles; ii 4bonde en poïffon,! 
fauvage & des mêmes graines qu’on trouve au 
lac Cranberry. [1 eft à fix jours demarche environ 
du lac la Mort. 

Ce lac avoit été l’année précédente , un poftéi 
malheureux pour mes patrons, à l’époque où 
un de leurs employés, Jacques Santeron, étoit 
parti avet une cargailon de grande valeur. A: 
mon arrivée; je cherchai la maifon qu'il avoit 
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bârie, mais je n’en: pus: découvrir la moindre 
trace. IL étoit probablement fi tranfporté qu'il 
em avoit fait un feu de joie, en fe: voyant fon 
maître, À l'extrémité de ce lac eft une chûte 
d’eau qui fort d’un fleuve du même nom. Elle 
&-Une communication directe avec les eaux qui 
conduifent du fort Albany dans les terres li- 
mitrophes de la baye d'Hudfon : il ya environ 
trente jours de marche à travers dix neuf por- 
tages & criques, outre quatorze rapides ; ce 
qui arrête beaucoup Îes voyageurs dans leur. 
marche, Les Indiens s ‘expofent aux courants les 
plus violens fans ia moindre frayeur. Ils éprou- 
vent rarement quélqu’accidents & achevent 
je voyage en un tiers du tems qu'il faut pour 
monter, fans aucun dommage pour leurs canots 
qui deviennent fouvent hors d'état de fervir à 
force d’aller contre le courant, Dans ce cas ils 
font forcés d’en-faire de nouveaux avant de 
Pouvoir continuer leur voyage; mais ce qu'il 


_ gra de commode, c’eft qu’ils ne font nullement 
en peine de Piorce Fr, “re & comme ils” 

foñt d'une adreffe neteiele le jours [eur 
 füfiront pour faire un canot aflez grand pour 


contenir trois perfonnes avec les provifions né- 
céflaires à leur fubfftance, & une chambre pour 
enmagalner leurs fouturres & leurs pelleteries, 
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Il y à fur ce lac environ deux cénts cifiquänte 
‘bons chafleurs qui font une grande quantité 
de ballots de caftor; & c’étoit un motif de 
nous y’ établir; motif qu’augmentoit encore 
la perfpective d’une abondante provifion de 


poiflon , de Ts. : ane qui font, en hiver, 


ver. lu 


“étre r né- 
gligées. BRU SR VTT trs Eee 
Après avoir mis: ss canots en dureté & ref- 
tauré mes gens avec'de :bonrie Pupe, je tes 
Hiffai charger ‘les marchandifes, &° pris avec 
moi deux Indiens pour ‘me montrer” un lieu 
commode à bâtir unñé maifon : quand j'en eus 
trouvé un, je fis conftruiré un bâtimént de 
cinquante pieds de longueur & dé vingt en 
largeur, partagé en deux appartemens féparés, 


-dont l’un pour-les marchandifes, Pautre pôür 


_Putilité commune. : Ayant fait! caëher “te rum 
ans. lés-boïs, &: mis toutes chofés eñ bon étt, 
:pous «préparâmes . les objets! nébefres" à” 4a 

s#êche, & comme le lac commençôit à à gelèr 
-très rudement, je partageñl mes hommés en deux 
:bañdes + l’üne pour Pemployer à a pêche , le 
gefte-( excepté: un:feut homme: que ‘jé tenois 
toujours dans la maifon ) pour l’occupér à faire 
Ja provili on. du bois pour-lhiver. En:trois fé- 
maines environ ont eut amaflé près de fa mai- 
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Æon une quantité de bois fuffifante,-&.es cou. 
-peurs de Pois allèrent Joindre 1 
à la, péhe : lle ‘fut. heureufe , de-forte que » 
-D'éyant point à redouter ]à famine, nous eéümes 
Heu d'étre plus tranquilles que P 
.dente, | 


a bande occupée 


année précé- 





- =Aubout d'environ dix jours une bande nom. 
: Breufe d'Indiens arriva avec le gibier de fa chaf- 
à %e. Je:n’en AVOIS. jamais. vu âucun >, D'aÿant pas 
: -£nCore hiverné.fi loin dans-lintérieur des terres. 
4 is parurent fatisfaits.de voir-un trafiquant établi 
i | «Parmi eux, & furtout de Ce: que je parlois: leur 
: -Hngue. Mais, quand. je leur eus appris que j'é- 
| | =t0iS.un;;frère d'armes, & que je leur eus: fait 
Qu  AVoir.fur ma chair les marques de mon-adoption, 
4] As furent tranfportés de joie. Les femmes reçurent 
aufitôt. l’ordre de drefler des :cabanes, &-de 

rPréparer un .feftin. Pendant que cela -{e faïfoit, 

les, [ndiens vinrent dans ma maiïfon un à un '& 

«s'étants ais. {ur. le:plancher , ils commencèrent 

| -à fumer & à. me, regarders d’un air- très fatisfait, 
-Quand je leur eus. donné. du -tabac-& d'autres 
“cmarchandifes,, le vieux € ef dont-lé nom sétoït 


-Mare oYask.ou-la-Terré, me: prit-par le col; & 
-m'ayantbaié à. Ja joue; m'adrefla le: difcours 
Âuivant: ce Meegwroitch-kiéhee Mmannitoo ; Kay 
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fhafhy yar-spayshik ‘art ywaay.. winnin | -tércu]- 
henan | cawween kitchee morgafe eY 3. ant. if 
vhinnorbay nogome cawwickar iudenendum. Kay- 
gart kitchee \müskowway geo[ay , haguarmifley 
y waybenan -matchee.oathty. nee Zargetoone Jag- 
-gonash artaigwav,, winnin .kaygait hapadgey 

_ikitchee. morgussey an nishinnorbay.; kaig yrotch 
“annaboicasseÿ. nennerfänd mornooch toww arch 
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» Je remercie le maître de la vie ve çe 
..» qu'il nous aime, nous _[udiens, & de ce qu'il 
». nous envoye aujourd'hui un trafiquant Anglois 
=» qui-ouvrira fon cœur à moi &. à mes jeunes 
_» gens.-Prenez. courage ; jeunes, ens , ne laiflez 
D pas vos, cœurs. Rene :chafle 2, se 
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»- Il eft vrai que nous aütres (PE - n'ayons 

à pis. beaucoup de fens quand nous: fommes 

» ivres, mais nous efpérons que. vous n'y_pen- 

 » ferez re f vous. reftez parmi nQus ;, nous 
# chaflerons pour vous avec ardeur, » 
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Dès qu'il ut terminé fon difcours ; ils moi- 
“ièrent tous ; @c me prenant par ja main. droité ’ 
me conduifirentà leur cabane: Aufitôt que jy 
fus entré , ün dès: guerriers m'afublæ d'une gran- 
"de rôpe de caftor qui avoit été" préparée pour 
“moi, me mit. attour du col-un collier de Wam- 
| pr, “eine céff de chanter 87 honneur du 
Yaitre de la vre, out le tems que Ë be.chef & moi 
“Fames “OCCUPÉS à manger. Quand ‘exp pas: fut 
terminé, je Handi deux de ces Jndien$ à ma 
maifon & leur donnai, deux barriques de rum, 
& dix carotes de rabac, avec d'autres objets, 
pont léquels il me pamerènt Hontés sléuirs”pel- 
Rose commencérent AIO 40e débauche 
Fe dus 48 jours 8 trois nuits; le feul actt: 
_+’&enñt qui frriva fut qu un” pétit enfant eut les 

SFeins "prifés par fa mère. Quand ils eurent-enco- 

fre demeuré “an jour à la fuite dé cette ivrefle 

ee) leur’ fournis une quantité’ ‘de inunitions pour 

| “For GATE d'hiver , > gils partirent ti ttès fatisfaits 
FE qe étutil ai fR'avoient reçu Je’ne ‘puis m’em- 
CEA pécher de : vapporser 7 moyen dont je fus ob- 

| bigé de mé fervir pour calmer üne vieille femme 

cifdiénhé qui étoit plus incommode que Île refte 









# it fi bande & me tourmentoit fans cefle pour 
44 AE avoir dé ss liqueur - 

| Je mél quarante gouts d'infos dE can- 

: RS “ma  tharides 


Ts Or 4 















Ces) 


Ne "Mharides &. un nobre: pareil de gouts de 


laudanum dans un verre de rum, & quand ell 


Niüt mimportuner pour avoir de leau dé vie, | 


Mjerlui  donnai fa dofe que j'avois préparée pout 


“elles elle l'avalà fans héfiter, & comme elle 


étoit déja très ivre, cela. la fit chanter. Mais 
elle ne fut point fatisfaité & en demandoit tou 


jours davantage; je répétai alors Ja dofe qu’elle 


but encore & elle tomba, enfin, fur Je plan- 
cher. Je donnaï ordre à mon Canadien de la 
tranfporter hors de là maifon & de la coucher 
avec foin près de fon wz9waum où elle refta 
douze heures plongée dans un profond fommeil 
œæqui me fit grand plaifir. J'ai toujours trou 
vé le laudanum fort utile. On doit le confidérer 


en général, comme un article eflentiel dans 
le commerce avec les Indiens, en ce qu'il devient: 
le feul moyen de Asset de leur ivrefe, Ex 





en mettant un froid leu Tu 


Le r8 Novembre, une NE rire qua. 
rante [Indiens vint me tiouver avec quelques 
pelleteries., une grande quantité de viandes: 


en: ‘emporter avec eux le long de leur route loin 


= de Ja terre. Ils fe conformièrent à mes défirs 





hes, & aufli de la graïfle d'Ours que j'ache= 
SU pour un peu de rum. Je leur confeillai de: 
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& s'embarquerent dans un état de fobriété pars 
faite, | 
J'ai toujours têché de Leur perfuader au’ils 
devoient EMporter le rum : jÿ ai pourtant 
réuî très rarement, Onne peut s'Imaginer com- 
bien i} ef Pénible de fes furveiller quand Ja 
liqueur commence à opérer, & en outre, com- 
biën on court de dangers pour fa vie & pour 
fes propriétés. 

Après leur départ, je reflai pendant près 


d’un mois avec un {eul homme, les autres étant 


occupés à pêcher & à 8etter auprès. des pièges 


à martre, Les deux expéditions furent heureu- 


fes, mais Aurtout la première : l’on emporta au 
logis près de. huit mille poiflons, truite, bro- 
chet, brocheton & Poiflon blanc que nous fuf. 
pendimes, comme à l'ordinaire, pour les faire 
» geler. Lorfque le tems ef rigoreux chaque hom- 
me fait deux fois par jour l'ouvrage qui lui a été 
même quand Ja DA on, feroit très confidé- 
rable, … 7e Ne 


€ ar ne Pr 5 MATE 
Au commencement de Déceml re, 

arriva, deux époux. nouvellement mariés, nous 
leur dohnâmes un verre de rum & ils firent 


une débauche complerté. Voyant que la femme 


afhgné, & cette règle-cft conftamment fuivie F2 








étoit en bonne humeur, je la priai de me chan. 


sil 








( 211). à. 
ter une chanfôn d'amout , à quoi elle confentit | 
_ avec beaucoup d’emprefflement.: ii HA 


6 
Le 
OS 4 
/ 


Chanfon. à A ten À 


“+ « Debipayesr nee je zargaÿ > Ween aighter pay. fhik. 
oathty feixebockquoit fenarguffey : me tarbifcoach 


nepeech caffawicka nepoo. ». mofgack. Répans 
Jeixebockquoit meteck. Sn. 


C'efl=à-dire : 


» I] eft vrai que jaime celui: dent; Je- cœur 
»_ sk femblable à Ja douce fève. qui découle: der 
» la canne à fucre., &eft le frère de da féuille de 


» Tremble, qui xit toujours. » krille den éclat 
> perpétuel. » RSR, Li et sun 


À 7 PES A 
ès » L 


- Je-la ECS æ RER case 
mari une bouteille de futgay wabo 8e les aise 
faïrjouir! ‘enfemble des douseurs.de l'amour: Coms 
me il ny: ên-avoit-pastaflez pour les énivrer 
je n’eus point à redouter quelqu'accès de jalou- 

fie; J’avois toujours préfente à l'efprit laventure - 
+ du-lacila Mort dont je m'étois tiré avec tant de 
ss bonheur: Le matin ils partitent, m ayant donné, 
en retour de mes préfens, des Fes de alors 
d'Ours & de Loutres. 


—_— tems après , arriva un Fndien vec 
O 23° 
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(EE 





ge ( 222 ) ; 
fes deux-femmes. C1 & trois enfans. Ils vinrént 
fur le champ dans ma Maïfon , & s'aflirent près 
É du feu, il me fembla aPpercevoir une intention 
perfide dans {a phyfiohomie de l'Indien y &je 
l’obfervai avec Beaucoup d'attention, Je Jui de- 
mandaï "quel avoit été fon fuccès à la chaffe ? 
il me répondit qu'il croÿoit le mañere de la ue: | 
irrité contre lui , qu'il avoit tiré {ur plufieurs e 
animaux, & confommé toute fa munition fans: 
_ Pouvoir rien tuer, C'étoit-une manière figurée 
de s'exprimer qui ne me laïifa pas douter que 
Se furage né füe un parefèux auquel jé ne &e- 


3 


3 voiss/par>Cohféquent ; äécorder au cüne confian : 


Ces Al'ajourh que fà fimille-avoie été ; 'péndant 
quélques jours, fans” provifiôns , & qu'il efpé-" 
Toit que je voudroïs bien ranimer leurs cœurs , 
” & leurdonner mon amitié, J Ordonnai alors!qu'on 
7. mit furile-fen.une grande chaudière, & qu'on fit! 
+. bouillir du poiffün qu'ils. mangèrent de bon ape 
_ pétit., für-tout les fermes & les enfans. Ha 

ne Je le queftionnai fur les terées où ile : A =. 
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M6 -dit qu'il étoit de la baye d'Huüdéon 
toit. venu .%. foin >:qué fur ve: qu'il ävoitrén | à 
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F 1 r # à a 
| Praguéieur, TR À } E” =? der LÉ, # : * 14% ”- "| 
35 x æpes LAPS LÉ ls Li ét uw ] i” # Lane 
#2 49 | SRE Pi 
, _ | 
/ è | 
\ va / 








L. 


Le 


tendu dire de Pétabliffement de quetques tr 
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_ voit quil sy trouvoit des animaux en grand 


nombre, il s'éroit flatté de fe procurer beau= 


 ! coup de pelleteries. Je vis clairement la faus= 
feté de tout ce qu'il me difoit & le confidérai 
comme.un traineur ; Caf ihne-feroit. certaine- 
ment pas venu fi loin, s'il n'eût fait quelque 
chofe de défagréable aux emoloyés. dans les 
forts de la compagnie, & ne fe füt-rendu in- 
digne de confiance. Me regardant très-hardiment 
il me pria de lui confier un fufils; une couver< 
ture & de la munition 3; mais je: le refufii, cé 
qui lui déplut. H fortit de la maifon : un des 
 fiens l'appella ; l'autre le fuivit dehors, & lu 
| dit quelque chofe à voix baffe : cela me parut 
| unesefpèce deiligue contre moi, L | 
|, à me tenir fur mès gardes:*Au-bou 
ques minutes , ilxevi 5 Me renouvelle | 
licitations enr me difant : & craignez- 
= » me.confier U L quarantaine de pellereries ? je 
« vousilés payerai au printems. » Je lui dis que 
s. n'avois accordé de crédit qu'à de bons chas- 
+ feurs , & que j étois für qu'il étoit un traineur 
ES : ainéants:qui vivoit fans induftrie ; que je lui 
+  gonfeillois de retourner à la tribu dont:il-étoit 
 @rigimaire, & de folliciter du fecours de ceux 


Se Frm SE e 5) 







EN 
s 


y = 


SR | | O3 





quans au lac le Putois, & que, comme il fa 


« AS 
ligue contre mo1,. mergagea 
7 eZ es Me) EE à 2e te tes — ee, 1 ie 2 à Es 
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(ar y nn 
qi le Sen noio ice mieux que moi. Uñ pareil 
reproche: +de fi ne oi gente, ( que je me. repen< | 
tis depuis ‘de re avoir GE. ) femblä éveiller 
dans {on. Cœur. (le mauvuis ni il: me if 
fous l'empire de: fon Märchce Manitoo ; & des- 


cendit à ny CA80N, ea: 1fant à ce a me pa= 


Tu, très. TRIER avec fes femmes. : | 
"Mon ne me qui les Gbfervoit , épia kur cons 


duite. avec Loin 380 vit: Piadien qui s'effo;çoie 


de couper avec la lime à 16 boue. de “on: fufik : 





Pour le rendre. Plus: corimode à cachèr fous | 
he } couverture. 
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“éonvañicinte” de fes intéhtions diaboliques j'or- 
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De he A cas e refüs de mettre à 1 


donnai à mon homme de fe tenir d'un ‘côte de 
_ la porte, & je me plaçai à l'autre, épiant le 
Moment t de. fon entrée dans la mai{on. À Vins: 
tant même “oil p dit. a e.{ uil, je-le terraffai 

ec none à arracha 








ik it ET. 
US dé” quitter Ja tre, 


canot en pièces ;, “ê&c dé laifler aller # — # fe 
rille au gré dù <Qurant: 4e Frnes & les 
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enfans parurent très-afiligés , & n’obéirent à.mes 
Lotdres qu'avec répugnance. C'eft ainfi que 
je fortis viétorieux d'une troupe barbare; & 
comme on ne tardera pas à le voir, j'échappai 
à-un danger qui devoit infailliblement enve- 
lopper mes gens & moi dans les derniers mal- 
NOR MR SR ne 

Quelques jours après leur départ, un Indien 
arriva & m'apprit que M. Jofeph la Forme, 
trafiquant comme moi, qui étoit établi au lac 
le Sel, avoit été tué par un Sauvage qu'il me 
dépeignit. Je ne doutai point que ce ne füc 
le même homme qui avoit projetté de me faire 
périr, Je fis part à Vindien de tous Îles détails 
de: ma conduite ën cette circonftance ; & de 


3 LA 
: + so & 


fa tribu pour aun Mméean qui t 
eué fon frères & une d s dans fa 
dernièré chaffe, raifon pour laquelle ceux de 
fa bande n'avoient plus voulu ie fouffrir parmi 
"eux. Comme j'étois très curieux de connoîire 
les détails particuliers de cet évènement, Je 
Je priäi de me Îes raconter, Ii me dit qu'il les 
tenoit d'un Sauvage qu'il avoit rencontré par 
hazard, & auquel” le meuttrior lui-même és 
die Os 






















CHAPITRE XII. 


Cruelles extrémités auxquelles eff réduit le voya- 
Sur par le manque de provifions, — Arrivée 
heureufe de quelques Indiens qui l’en dél- 
Vrent.. == Bouillon de poiffon agreable au 
goût, = Tripe de roche, herbe Jauvage.= Bon- 
té naturelle des Écran: == Récit des crimes 
affreux commis par. un des hommes de M. 

cs ulLon $ sn » ë See que ce der= 

a SR parie ant RE de li baye 

d'Hudfon, — = Qieques obfervations fur cette 


compagnie Ée = 











v ER"S les Sade QE ee de ; Janvier, 174, 
al bande d: 
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Mages - avec eux, leur Lans à comme à 
Fodoee du rum dont ils burent à diferc. 
_ tion, fans fe faire aucun mal. Après feur départ 
mous nous trouvâmes à court de provifions pars 
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6e qu'il me falloit pourvoir aux befoins d’une 
mailon plus confidérable depuis que j’avois pris 
à mon fervice les gens de la Forme. Nous fà- 
mes réduits à quelques poiffons & du ris fau- 
age en fort petite quantité, ou m#enomon (qu’on 
tient renférmé dans des rruccucks ou boëtes 


décorée ) pour faire fubfiftér avec moi dix fept 


hommes; la pirance de chacun n'étant que d’une 
poignée de riz & d’un petit poiflon, le tout 
du poids de deux livres environ , que nous 
faïfions bouillir enfemble & qui nous donnoit 
une foupe agréable, J'ai fouvent été {urpris que 
le bouillon du poiffon ne fût pas plus géné 
ralement en ufage, le goût en étant très-agréas 
ble; -mais. je n'ai point aflez de connoiflances 
en médecine pour dire ce qu'il peut avoi 





de falutaire ou de nouriffant. Le bouillon d'es- 


turgeon eft délicieux c e un. ût agréa- ; 
ble; mais commé augmente davantage entore 
l'appétit de viähde, ainf que je l'ai éprouvé, 
on ne.doit le prendre que: lorfqu'on à du gi 
bier en abondance, Ce poiflon eft très com- 


 mun à Albany, & fe vend un denier la livre, 


cours. d'Yorck. La chair s'appelle bœuf d'AI- 
bany, | | FT cn 


+ Il continuoit de geler très-rudement, & il 


n'y avait aucune apparence que les Indiens vinf. 














os de permesrl Hoi APP. quelle -avoit- c 8 
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fent fouliger! nas :befoins. Nous fûmes obligés 


d’arracher le poil des peaux d'ours, & d'en 


Érire. rôur. le. cuir ;qui a les > gbüût du porc Ce 
mets fut avec de la tripe: de he bouillie, toute 
ROÎLE Nourriture. > 

: xba-tripe délfoche ou hazeréoon eft une herbe 
fnvage qui: croi. fur lès rochers, elle eft fpon- 
giehfe. & très : «mal faise, Elle occafonne de 
violentes, douleurs: -denträriles & mr me 


— AVUH are diner aoiblis, ARE le 


léran gement ne fe termine pas par un: flux ,'1l 
ie, déivivlens S, voñiiflemens , & quelquefois 
uni “crachememt de fais, avec dés fpaimes igus 


S LCR 
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ie 








LS nes fu. 
oit ÿ pas sr nos preffins befoins, 1 Enf aFriv 


ST - AGEN 


Came bande d'Indigns avécidi, À mens 


Me fus A 
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ranima & nous rendit le courage. Mes hommes 


les avoient découverts à une certaine diftance!, 
& quoique fort affoiblis par une faim cruelle, 
ils avoient mis leurs raquettes ou chauflons d’hi- 
‘ver pour aller à leur rencontre, q 

. C'eft quelque chofe d'étonnant que les efforts 


de. la nature pour foutenir la détreffe 8e. le 


courage: avec lequel elle lutte. DOTEAUS l'efpoi 
d'un prochain foulagement s'offre à elle : tout 
fouvenir fâcheux des peines pafées s'évanouit., 
une nouvelle vie femble couler dans toures les 
veines. Les perfonnes accoutumées aux douceurs 
de la mollefle & aux jouiffances, du luxe + ne 


foupçonnent pas le:plaifir que procure un fecours 


inefpéré » &ecelui de fe mettre à. table dans 


ours 
de la fauce, & c'eft le ess, de. dire - P 


un. défert. La. faim na pas. befoin. du fe 





& jouir, c' "ef obéir, » Cé bien ef liciufe 
une telle obéiffance FF AR ss 

Les Indiens lifant n notre détrefle fur nos vil 
ges maigres & allongés, /nous donnèrent toutes 
leurs provifions , confiftant, en chairs d'ours, de 





Prose & de rats, Une chaudière _ mife. à: ses 


Le Le. « de + © Lee 


d'avoir nee nos beloins, ” 


à ue RE TUR | 





\ 








(235) 
Malgré leur férocite, les Sauvages poffèdent 
des vertus qui font honhedtà à la nature humaine 
& donnent des preuves de nobleffe & de bon- 
té que ne pourroient furpafler les’ amies les plus 
philantropiques. Ts ne connoiffent pas ces fen= 
timens petits & bas qui déshonorent un grand 
ñombre d'hommes plus riches & plus éclairés ; 
& d'après la connoifflance que j'ai de leurs : in 
clinations, je fuis sûr qu'ils rougiroient de LL 
conduite peu généreufe d'hommes que la provi- 
dence a combles : de fes bienfaits. alé HE D ppp Lg 
Après notre répas, le chef qui avoit pas 
voulu jufques là nous déranger , nous demanda 
du tabac, & ayant fumé quelqué tems : me dit: 
E . qu'il avoit à m’annoncer de triftes nouvelles! 
"qu'il ténoit de quelques Indiens concernant M. 
Fulton alors à à SAékarkiflergoan, ‘qu ’l éprouve” 
roit beaucoup de peiné-à me les raconté” en 
étant lui-même très affecté. e le priaï 
| pipes &' de” boire un verre de um 


33H03 Fer # 10 25 . à 















Pi Nos Saivages font’ louablés en Pereie dé a libér: lite, = 
felon leur pauvreté: car ; Comme nous avons quete Me. juañd” : 

ils fe vifitent les uns les autres, ils fe font des Fan, ae 4 7 _. 

_& quarid il atrive vers eux quelques ea rangs y ue, PC P 

Fône-de-mimet ss À HS ARIAT, ASE AREA D Ji He 

: Certe:façon de fairé-ne provient que dé ame ténis &' qui > 

a quelque chofe de bon. Hifloire' de la nouvelle France, So 
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commencer Cette hiftoire, Je lui témoignai en. 
même tems ma furprife de n'avoir entendu par. 
ler de rien, ayant trafiqué , pendant quelques 
jours , avec une bande de Sauvages de la nation 
des Rats qui venoient du lac. Il me dit qu'il 
avoit rencontré çes Sauvages, qu'il leur avoit ù 
raconté l'événement dont ils avoient été très 
furpris ; mais que comme les gens de M. Fulton 
n'étoient pas revenus de la pêche quand ils avoient 
quitté le lieu, le fait n’avoit pas été connu jufques 
après leur départ, 

M. Fulton fut obligé de partager fes hommes 
en deux bandes, ce qui s'appelle le Cawway, 
On partage des lots; c’eft-à-dire qu’une partie 
eft deftinée À chaffer on à pêcher , & l'autre 
à refter avec le maître, La bande chargée d'aller 
à la pêche étoit compofée. de Charles Janvier, ee. " 
François Sn Ange, & Louis Dufrefnés-tôùs 
natifs du Canada, qui témunis de haches. 
de couteaux pour la glace & de tous les objets 
néceflaires à la pêche, partirent, & dans l'efpa- 






ce de huitsjours arriverent à un lieu favorable 
où ilséconftruifirent une Cabane dans laquelle 


5 


Svécurent aflez bien pendant quelque tems. 


= Mais le poiffon leur manquant, & leur chaffe ï \ 


n'étant point heureufe , ils commencerent à être 





tourmentés de la faim. Pendant qu'ils étoient 





Fe den E: Rs à Les pauvres male ? 
èrent. 9 es. LE “quoique très. 





Ed ; & LT & la cabane aufh fermes. 


— propos dd cie l'après ] 
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dans cette: fi tuation, Le: maiyais efprirs me dit 
ce chef , étoit, entré dans le cœur de Janviér, 

& comme:il’ étoit le-plus: vigoureux - de tous, 

il fapporta la. faim beaucoup mieux que fes.” a 
compagnons , cé qui: le porta bientôt Aprés 0 
effectue er lé projet diabolique qu'il avoit formé. A 
dé: tuer, le. premier Indien qu'il rencontreroit ,: | 
projet qu il. leur. avoit déja communiqué. Ils 4 
étoient au comble de leur détrelle, lorfque Jan» 4 


vier apperqut, à quelque diflance, un Sauvage TC 
avec une charge fur fon dos. Retournant fur le: - 4 4 


dos 









{ur leurs jambes que leurs foibles reins le leur 
ps L'Indien arriva ; fe déchargea de fon: 
Erin qui ETES feulement -en deux Lee == 
PS donna } à nn 










_ Jaguelle “Janvier avoit ne -& : 


ui aroifoit fur - {on vifage orfn 
sue vihge lou 


doit Je. Sauvage; fes comp pie - 
PRET : 
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qu ilrénonceroit à (on affrèux projet & TT 


… terent quil navoit pas le cœur affe2 dépravé ë 
pour entretenir la penfée de faire du mal à on S 


“homme dont lé fecours venoit à l'inffant de 
leur fauver à Vie: Lé matin du Jour. fuivant, 
Y'Indien leur dit qu'il-étoit fâché de ne pouvoir 
leur étre plus longtems utile , n'ayant plus de 
munitions, mais. qu'il alloit. vers M. Fu: ton 
‘pour chercher des provifions. RS 


Janvier dont le Cœur. étoit. refté nil 
au procédé touchant du Sauvagé, pria ce der- 
nier de l'aider à mettre fur le feu un énorme 
wonc de bois, fes camarades étant hors d’étae 
de 18 faire. lindies Sy préta avec 2èle, & 
comme :ïl fe baifloit pour le failir, AT 
laffomma d'un. <oup de hache, le traîna jufqu’à 

Ja porte de fa cabane, le coupa. en. Morces | 
&, par ‘un mouvement dela Plus e 
D _ Jetta däns a c audière. | 
quantité de fa chair Qui 
pour un res Abd elle fat accommodée , 
il conteigni ranÇçois S,-Ange & Louis Dufré- 
ne d'en prendre leur part & les obligea. de baïfer 
croix qui étoic fufpendue fur {à poitrine , 





"4 de jurer. par tous les faints qu'ils ne révé. 
< Jeroient jamais ce qui. Venoit de fe Pañler; les 


menaçant de leut faire éprouver ‘le même fort 


P * 


ui 
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f jamais ils ofoient en parler, Intimidés par fes 
| menaces & ne pouvant plus douter quil ne fût 
# | homme à les effectuer, ils lui promirent le fe- 
cret. Ayant donc furmonté le premier fentiment | 
de répugnance , pouflés d’ailleurs à cet efort, 54 
par Ja faim qui les dévoroit, ils mangèrent fans . 
_mefure de cét horrible mets, & bientôt après, 

tombèrent malades, & reflentirent les plus vio- 
È | lentes douleurs. Ils fe plaignirent alors tout , : 





Lu ‘© = bas lun à autre que leur mal ne venoit que : 
‘d'avoir mangé de la chair de T’Indien. Jaovier 
Jes “ayant entendus, les traita dé fous, de LD L 
“quins, & leur démanda s'ils craignoïent que Le. 
Sauvage né revint à la Vie. TI les pria auf, 

avec un ricanement infolent, de lui dire qu'elle De 


étoit dans l'homme la partie qui leur avoit fem- 

Le blé là meilleure? Les pauvtes malheureux fe con- 3 
Ds 9 À 
_ mentèrent de répondre qu’ils fe fentoient malades Ré 

fans pouvoir en indiquer la caufe, En peu de “Re 


jours, comme ils nave jehts point d’autres pro- | 
#vifions ,  Pludien fut dévoi £ tout entiér, & | 
“Janvier” LE dérérmina : a n'avoir k. g LE” de la 










he Se Ange. chars bien qué Se _ ke % 
: /méléroit pas de la difpute. Voulant, toutefois, 
paroi Île moins blämable poffible aux yes 
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… de Dufréne, il recula avec adreffe l’inftant d’écla- 
ter, Jufqu'à ce que, prétendant qu'il n'étoit 
Plus maître de retenir fa colère » il demända 
à Dufréne s'il ne penfoit pas que S.- Ange 
méritât le fort de l’Indien, pour avoir ofé dire 
qu'il révéleroit un évènement quil avoit fo- 
Jemnellement juré de tenir caché. Dufréne re- 

_doutant les fuites d'une différence de fentiment, 
dit qu'il trouvoit S.-Ange blâmable; à. cette 
réponfe Janvier déchargea un coup de hache 

* fur le malheureux S.: Ange & le tua : il le “cou- 
pa enfuite en morceaux; en fit bouillir une 
partie dont il força Dufrêne de manger fa part, 
celui-ci n’ofant témoigner aucune répugnance, 
Heureufement pour Dufrêne le tem3 devint plus 
favorable : ils attrapèrent du poiflon en abon- 


dance ; & réfolurent al 






un bâtiment indien jufqu'à 14 fnaifon de M. 
Fulton: cruelle ob igation pour lui ! affreufe loi 
pour un malheureux prefqu’anéanti, Mais Ja 
réfiflancelétoit inutile : il fit de néceflité vertu. 
| TS à fon tyran avec. une apparence de 
…. bonne volonté. Pendant la route, Janvier lui 
rappella fouvent fon ferment & les fuites funeftes 

qui rélulteroient de fon indifcrétion , l'afurant 
; P 2 






ors. de retourner auprès 
‘ 1e . 2 , + < » ES $ _. » Se 
de leut patron. Janvier énivré de fes idées de 
 fupériorité, obligea Dufrêne de le traf 1er dans 
ps u  — — -s ee ’ 4 4 = Ne 
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a" rune mort. DPMpER en feroit le détente 
M: Fülton ‘fut ehchänté de leur retôtrs IL 
siéatdioà de tout fon'imônde, parce" Qué 165 
Fadiens Lernvigat joufrellément le trouver aveC 
leur <haffe d'hiver: Auffitôt après leur arrivée, 

D 1! demanda ce qu'étoit devériu S.- Ange : mais 
_ ibmeïfequt aururie iréponiie. Il s’adfeffa alôré 
d'Janvier, qui répondit qu'il éroir allé à 14 chaffé 


avec un chef nommé Ofremay où TEflurgeoh, Le 


que M: Fulton connoifloit, & qu’il né taidet - 
soit pas! x revenif. Un: des Canadiens'le dé 
mentie re que cela: ne pouvoit être 
L emays ayant ‘qüitté la maïifon dé N 
x veille “de eur: retour. Janvier dir 408 
porte jen! s'être tromipé fur le nom du 
chef”, hr langue Indienne fie lui étant pas très 
F amilière ÿ"& dans cé Mmoient , Dufrène éfaie 
Fe nt que l'évènement ne vint à fe découvrir, 
hingea là con fation dans l'efpoir de fe réne 
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+ Ped fan: fe: M. Fülton 1É ts ir À 
ment. # né put obréfir de Janvier ‘aucunes 
les Fe | pr - 





Se mir enfin Dufréne aprés avoir d'abürd œ 
lt » Hoit par, déclarer. qu'il avoit. juré :de:.ne 
& Tien révéler. mais .querS.. Ange, ne reviendrait 
jamais. M. Fulton ee de Jui perfuader quê 
NES Me 
+ Lee d’un rment ; aiofi. exigé ul ‘étoit 
pas un. “crime. Î paint enfin- | FoNRngs 
ce Cañadièn que In quon | 
\ e Cana jen. que Join qu'u A ù férm ment. fût 
t À ôb itoire fi © + ‘ si FroVI SA 
liyä ire aux yeux | ‘de’ Dieu, c'étoit au 
hés les plus odieur 
frire à n. des pécl és les plus odieux sn a 
cacher fa vérité ; "ajoutant avec. adreffe co 
un srgument de plus, que‘ s’il n'avoie pes a 
: même quelques doutes. fur fon iinocence pere 
& fonnehe il n'auroit aucun motif honnéte. de 
+ ai _. ecret ; ne ne. a .P&S, craindre 
Se le reflentigent t de. nvie ko ii Fulton s’ 
vi Seoit à à Le meta 


& FE À à Co 
se qui ourroient" réfulter. r, de 
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où 1 fut convena A Jufréne raconte 
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“converfation fur le compte de S.-Ange ayant 
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uns dentreux allèrent. jufqu'à l’accufer nette- 
ment de n’en favoir que trop fur fon compte ; 
mais il reçut ces diverfes attaques avec indif- 
férence. | 4 

M. Fulton ayanr difpofé de toutes fes mar- 
chandifes , fe prépara à quitter la terre où il. | 
avoit hiverné. Tout étant mis en ordre, on : 
partit. La première nuit après le départ, M. | 
Fulton chargea une paire de piftolets. Iinf … 
truifit d'abord fes gens de ce que Dufréne lui 
avoit découvert & du châtiment qu'il fe propo- Ée 
oit de tirer d’une pareille atrocité, fortit en- | 
fuité de sa tente, & vint fe tenir près du feu | 
autour duquel les Canadiens étoient afis. La 


été renouvellée à deflein, M. Fulton obferva 
qu “1 ÿ avoit eu.de fa cruauté à le laiffer dans 7 À 
les bois avec les Iidiens, & s’en prié furtout A 
à Janvier qui, étant le chef he 
conféquence , le plus refponfäble. Janvier s'ai- 
grit en voyant remettre ce fufes far e 
(car le crime eft facile à iriter ) & : 
que S.-Ange étoit bien homme à fe sf me | 
même, & qu'il n'avoit été chargé d'aucune 
infpe&ion fut lui. On s’en prit alors à Dufréne. 
* Celui ci, d’après Île plan convenu avec M. 
: Fulton, déclara l'affaire toute entière, & fit lé 
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. À ” °° e > vies à À “à : & 
récit de la conduite de: Janvier: dans tous fes. 


déails. Le fcélérat entreprit de: fe venger far: 
lé champ de cette diffémition, ‘ainfi qu'il l'ap-. 
_ pelloir, & nia! avec la plus audacieufe effton- 
| térie: & les fermens les plus folemnels ce dont: 


il étoit accufé. M. Fuiton crut alors que le. 
moment: étoit arrivé pour lui d'intervenir, &: 


“voulant le confondre; il lai -demarida: quelle. 
étoit dans l’homme la ‘partie da méillèure Jan: 
vier répondit avec autant de promptiudèrque 
d'audace que c'étoit à ceux qui avoient mangé 
ce là chair humaine à le dire: mais, preflé 
vivement, & réduit enfin à ne pouvoir plus fe 
défendre , il répondit en colère, qué aéotens. 
les pieds. Son acéulateur encautrigé “par: cet: 
: saveuwie preffa de: plus:en: plus, jnlqu'à-ce,c al: 
& déclara que. dns lune : fituati nhpareille ; : 
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| &e propos délibéré.en la perfônhe d’un homme. 
F : fans défenfe ; fon compagnon fon camarade: 
de travaux ÿ fon ami; qu'il étoit un opprobre ! 
h . Pour là naturel humaine qu'on. ne deyoit :pas.: 
foufrir.plus,Jongtems ‘au. nombre des VIvans s; 
& fans{lui défier le tems de répliquer il lui ti-} 
ra un Coup:deipiftolet dans: la tête. Il ordonna 
. enfuite à fesigens dé l'enterrers &:dars la mas 
tinée, M. Fulton pourfuivit fon voyage jufqu'à 
| Michillimakinac:: Dès fon arrivée, il alla - fe. 
LT _préfenter :au commandant: qui après avoir atx, 
| | tivement examiné l'affaire; l'acquitta h ? no “, 
—« Blemeht, mais Jui, récommanda de ne -pas fe. 
© | hazarder de nouveau dans ces pays où l’Indien ARE 
| avoit été tué, de peur que les Sauvages n'eut. 
Pos fent entendu parler de l'aventure , & ne confer- 
?  ”,#Vâflent quelque! reflenriment dela mort -d’un 
RAT homme de leur tribu qui püt expofer les in-: 


à sf 40683 Sd à L 
nocens à fouffrir pour. les,cou ables, 
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Dans le ‘mois de’ février 


» j ‘reçus la vifite AE 


d'un trafiquant vétu d’une chemife dev ir re 
| cané Îl étoit accompagné dé trois Indiens à 
1. abfeéit dépuis Cinq jours du: fort HAlbanyé ie 


me dit due ce qui l’avoit engagé à venir nétoit 

1 $ qu'un motif.de-pure Cüriofné qui le portoit à 
A . mé- voir "ndÿant jamais entendu ‘dire que 
| perfonne jufqués 1à eût pénéwré fi avant dans 
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Tntérieur des, terres pour ‘hiverner, excepté ei 


| les employés de da compagnie de la baye 
_ de «provifions: &. il me falloit foutenir huit 
hommes & en, outre, les Canadiens de M. 
ss Jofeph la. Forme. Notre principale nourriture 
étoit. de R tige de, roche. A. fon arrivée je 
PS Lles dedans. 1i me FN de quoi je me 
nourriflois j'en fis ôter quelques unes du pot, 

on, les mit dans uné tale d'écorce,: il: en 
rgoûta,,.mais ne put les.avaler. Je Jui appris 
que ce mets avoii été la principale partie de 

- noire noutriture  & que dans des tems:leg 


pi 
_ 


MOINS durs, nous n'avions eu qu & Ja re 





la quantité de. bled ‘es ue mous ja ï 

, Pa emporter avec nous du .bays Pla ST & 
ps féfifante pour: paf erihi doi jeh 

eus fair un tableau de ma tanière-de vivre, 
il, avoua qu'elle: n'offroit pas, à beaucoup près 
les ré douceurs que la, fienne. Je le con- 
if -mon. magazin ; & lui montrai les bal- 
os de caffor, que: j'avois amaflés : A furprife 
F . fugmenta; Fa ne <oncevoit pas comment. il 
: avoit, été pofibie de tran{porter une. quantité 
F lufifante de marcharailes deflinée à à des échaü- 










d'Hudfon. À cette époque, j'avois.très- peu. 


à 
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ges égale à a valeur des pelleteries dont je ; 
lui femblois être poffeffeur. Il me pria de venit 
avec lui & me promit de me fournir des pro 


vifions; mais je lui dis que j'étois pourvu d’un 
emploi, & que javois éprouvé les rigueurs 
d'une pareille fituation l'hiver précédent au JC 
la Mort; que comme je n'avois pas du mat 3 
tendre à pafler ma vie auffi doucemént pärmi | 
Jes Indiens qu’au fein de lPAngleterre, mon 
dévoir exigéoit que je reftâfle jufqu’à la fin 
de la ie 


époque où “je rétournerois & où 
je tâcherois d obt qu | psg arf des 
peines quei javo: | 


. fidèle corpte des AE PRE confiées à mes 
foins, ce qui ne pouvoit manquer de folliciter 
# pour moi le jufte falaire de mes travaux, Dans 
awmatinée , après n’avoir fouhaité la prompte: 
arrivée de-quelques Indiens qui fûffent en état. 
de metirer d'un beloin fi reflant en me fournili 
fant en abondance à des comefti les plus nourriflans 


e jrs agréables « au de il pr Pr 
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dei” remarques der pour la a ED Lo 
carion de ce corps refpe&able fur lequel la £ 
cenfure s’eft exercée avec tant de févérité , &e Pre 
j'ofe le dire tant d’injuftice. 
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ie qui avoit réfidé dans fon comptoir 
l'efpice de fix ans, en qualité d'intendant & 
… d'infpeéteur des bätimens, s'élève fortement dans 
un ouvrage publié pat lui, il y à quelques 
© années, contre la manière dont les gouverneurs 
-des forts déployent ce qu'il appelle leur au- 
“torité au deffus de toute cenfures Ïl affüre que 
leur'tyrannie extrême eft une fource continuelle 

de défägrémens. Il dit aufñli que le /urplus du 

» trafié éft une iniquité monftrueufe, non moins 

» contraire aux intérêts bien entendus de là 

# Compagnie, qu'injurieux aux naturels du pays 

» que cette manœuvre aliéné de plus en plus, 


mou détermine D toures “leurs fc À 





> fra rels du pays outre la quantité convenue 
P. avec fa compagnie, &.qui leur appartiennent. 


Ceft, fang doute, ( en admettant qu’elle 
foit vraie, ) une aecufation grave & un jufte 
fujet de plainte. Il paroîtroit, cependant, qu elle 
È ft fâos fondement : car M. Robfon dit enfuite 
ï | Le ce furplus du ge n'eit — d'un mince 


Se ; m Joteph Robfon, un des employés de re 


Le à a » _& qu'elle dégoûte tout-à-fair de la = 
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Avantage pour, eux 3, æ qu une partie s'ajoute 2° 
55 touÿ. Jurs ‘aux Provifions de fa compagnie 54 


» comme. fupplément de bénéfice exigé par le &. 
» mérite de ‘leurs: fervices , & que Jes gou- = ° 4 


D vernebrs s'approprient : le refte qu'ils em- : 


» pioyent le plus fouvent en préfens féduéteurs 

». défHinés à couvrir leurs faute: & à fe faire con- 

>». tinuer dans leur commandement. » Quel étrans 
ge.dézré d'inconféquence & d’atroce injuftice ! 
Imiginer que les gouverneurs font aflez foibles 

& aflez pervers. Pour. commettre. des. pra 





un avantage momentané, &: qu ls font Rés: 
de difiribuer les gages de leur i iniquité. pour fe 







meitre à l'abri des fuites dans la compagnie | 26 À 
epermi les complices de leurs exationss- tandis : } 
que parune, conduite contraire. ils feroient 00 
tout. aufli riches, »aPlus refpectés, & jouiroient PE à 
de la atisfation intés cure de être. acquittés | - 4 4 
avec intégrité des.f on qui leur Fi | F 


fiéés.!. s allégations ont trop abf bfurdesspour 
être accusillies, À l'égard de la compagnie, Le 
on ne peut {uppc ofer que ce « pr du trafic dés 
pe Jui Lit pas connu inf que les moyens 
- doit les employés fe fervent pour procurer 
ke avantages qui en “réfultent, Ils Jui font con- 
- nus, & : perlomne ne füppofera ans partialité 
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-Je contraire. Non feulement elle permet, mais 
ellé approuve la conduite de fes gouverneurs , 
par la conviétion qu'elle à des avantages qui 
en réfultent pour les intérêts de la compagnie, 


- & c’eft une jufle récompenfe des travaux de RS ” 


gens. Quélque foit, au refte, le motif, par 
cela feul qu'il eft celui d'hommes irréprochables 
& dignes de refpe&, on ne peut y voir que 
de la fagefle & de la prudence. 


En premier lieu, je crois qu'il feroit très- 
difficile de prouver que la conduite des gou- 
verneurs ait jamais » aliéné les naturels du pays, 
» des intérêts de la compagnie, & les ait dé- 


: » goûrés d'aller à la chafle. » La première af- 


fertion n’eft pas claire jufqu'à prélent: car je 
tiens de perfonnes dignes de foi que la rou- 
_velle compagnie du Nord Ouëft, dont le, 








mens de la baye dr TouvÉs 
d'encouragement L part de: à irc Si done 
les naturels dwp chi étoient r dédoûtés , Certes 
ils embrafleroient la première occalion favorabfe 
mie prouver, en portant leurs pellereries à 
e nouveaux trafiquanss Rien n’eft plus naturel 
que d'imaginer .qu'ils en agiroient ainfi; mais 
commé leur conduite a été bien différente, il 
s'enfuit que ce dégoût n 'exifte pag <°" 









je 
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merce s'étend jufqu'aux limites des ét fn LE a 
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Une autre obfervation eft cel'e- ci : ce que Ja 
» conduite cruelle & tyrannique des gouver- 
» neurs & des Capitaines à l'écard de leurs 
« fubalternes, non feulement détourne des gens 
» utiles de s'engager au fervice de Ja compa- 
» gnie ( circonftance à laquelle ils devroient 
» faire attention pour leur propre intérêt) mais 
> encore fert de prétexte aux calomnies dont 
» la compagnie. eft l’objet, » 

Quoique dans le département particulier où 
j'ai été, employé pendant plufieurs années en 
qualité de tañquenn, & d’'interprète de langues 
Indiennes, j'aie. eu peu d’occafions d'être lié 
avec plufieurs employés de la compagnie Coc- 
cupé moi même dans un commerce oppofé à 
leur intérêt) je puis dire cependant, avec con- 
fiance, de quelques uns d’entr'eux avec lefquels 





Pre ai eu des entretiens, que je les crois, fous 
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tous les #: Bports , de gens très-utiles & très- 
verfés dans la lngnerflés n naturels du pays. Pour 
PE De à ete À ie 7 des gens utiles 






foie, 3 ÿ “Pere, r ne (oniefiehs que c ces He : "4 
‘ont été fi fatisfaits de là conduite de leurs 


fupérieurs , que pluf leurs d'entr eux font reftés 
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ik LRE $ 
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_» unes aux comptoirs de la compagnie de 
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À 


à leur fervice l'efpace de plus de vingt années. 


Je penfe, au furplus, que Îa conduite des 


gouverneurs , tant au dedans qu ’à l'extérieur, 


paroftra très-conforme aux intérêts de la com- 
pagnie & que toute autre manière d'agir ne 
produiroit que trouble & qu'anarchie. Je dois 
déclarer, pour ma part, que je n'ai jamais 
entendu parler de ce dégoût perfonnel dont 
M. Robfon fe plaint , que j'ai toujours re- 
marqué, au contraire, beaucoup d’ardeur à 
être employé à leur fervice. 


M. Carver dans fon hiftoire de l'Amérique 
feptentrionale, obferve « que fur les eaux 
» qui fe déchargent dans le lac #’énnepcek, les 
# nations voilines pre#nent une grande quan- 
» tité de fourrures dont elles portent quelques 


? baye d'Hudfon , mais qu elles le 
» répugnance pour plufieu 
» Indiens Affinipoils.& K 





» de la | 


2 


compagnie, lui avoient dit que s'ils 
voient être fürs de trouver toujours des 





ÿ marchandifes à Michillimakinac, ils ne tra- 
 fiqueroient point ailleurs, qu'ils lui avoient 


». montré quelques habillemens & autres objets 


« 






nn linoës qui tra 
» fiquoient habitüellement avec les employés 
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» achetés à là fs 4 d'Hudfon dont ils Étoient 
> fort mécontens, fe regardant comme trom- 
>) >» pés malhonnétement dans l'échange qu'ils 
> avoient: fait. : | h, . 148 


» À cela. ‘M. Carvèr ogté qi en-admettant 


-.» la vérité. de. leurs récits, il ne. pourroit s'em- 


» “pécher de: ‘partager br opinion, mais qu'il 
» à reconnu depuis que ce mécontentement 
» pourroit bien être en grandè partie; l’où- 
» vrage des trafiquans du Canada, & Je fruit - 
5 de Î leurs intrigues : que le moyen mis en ufage 
» par ceux-ci pour. détacher les Indiens de leur 
» ‘affeêtion pour Ja compagnie de la la baye d'Hud- 
« fon & pours Ééparél deu Confiance en 
+ faveur de fai néuvéaux patrons, étoit de dé- 
5. préc jer entouté ocCafion A les matchandifes de 

» la compagnie, & d'exalter les avantages qui 
os féfultérdient pour eux de ne commercer qu'’a- 
5 vecrles trafiquans du Caada : qu'en cela ifs 
» n'avoient que trop bien réu, & que enS 


# Z . 
























» étoit, à°1 en < ; 

» contentemens 7 Indiens A] \fi 

» Hiftinoës, » Mais, dir il plu PTE ,4 

5 fons ont ‘contribué à à les in Ja Ton 

5 gueur du Voyage jufques aux comproirs de 2e 
> la baye d'Hudfon, qui. felon ce qu'ils Fra 
D » disent, leur | mb trois mois pendant les 
Chaleurs 
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«æ chaleurs de l’été pour aller & revenir; 8&ala 


« petitefle de leurs canots au moyen defquels 


| æ ils ne pouvoient tranfporter qu'un tiers du 


* 
+ o 
Sa 


de la baye d'Hudfon, :: 


« caRor qu’ils avoient tué; ce qui fait qu'on 


æ ne doit pas s'étonner que les Endiens aient 


SOLE S . Le Ë n » 
. & fouhaité’ avoir des trafiquans qui vinffenc ré- 


« fider parmi eux. » Comme M, Carver n'à 


point voyagé dans l'intérieur du pays en qua- 


lité de trafiquant, il n’a pu être guidé, en sex: 
primant ainfi, par aucun motif d'intérêt com- 
mercial; &, fur cet article, on eft autorité à 


lui accorder toute confiance comme à un ob» : 
fervateur impartial : le public en. lifant fes re- 


mALqUES, Just jufques à quel point elles vont 
à la charge ou à la décharge de Ja et es 


Fa 


Un nouvel écrit publié fur désée. at préfent de 


He baye d'Hudfon par M. Umireville, à ie 


à prolonger cette digreffion. Eu # 

Il eft malheureufement arrivé. que Fe enneé- 
mis de la compagnie le font devenus de fon 
établiflement ; on a vu même.dans ce nombre 


des hommes en qui ellé avait placé fa con 


fiance , & qu’elle avoit initiés dans les secrets 
de fon commerce. Il eft naturel de croire qu'if 
S'élevera, quil s’eft élevé des déméles d’inr&il 
rêt entre les gouvernews & les employés: 


Q 
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Dans ce cas, perfonne ne peut être forcé dé 
continuer un Ge qui ne lui eft pen agréa- 
ble; mais alors, on doit fe borner à quitter 


l'emploi fans difcréditer un établiffement dont 


cn avoit, d'abord, regardé comme de fon dé- 
voir de favorifer le faccès ; & il n’eft permis’, 
fuivant moi, de révéier aucune particularité’, 
aucune Circuit dès qu'#lle n'a pas un :ap- 
port immédiat avec la difgrace qu’on éprouve 
où quelle n’eft pas néceffaire pour défendie 
ou conferver fa réputation. Les gouverneurs 
actuels font des hommes d’une grande prebtes 
qui ne defcendront probablement pas jufques à 

prendre connoïffance de ces graves aecufa- 
tions intentées contr’eux ; mais comme la vertu 
la plus éminente peut être attaquée par des 
allégations dénuées de fondement |, je me 
flatte que le public verra fans déplaifir mes ef 
forts, tout fuibles ‘qu ils font, pour venger 


l'honneur d’un corps fi irefpeétable. Comme mon 


- projet n'eft pas d'infifter plus longtems fur ce 


jets je fupplierai le lecteur s’il défire en favoir 
| plus à cet égard, de lire l'écrit publié par M. 


KRobfon qui étoit un des employés dela com- 


# 


—_ 


fagnie & que M. Umfreville reconnoit pour 


ha écrivain véridique & impartial. D’après cet- | 
te leûure il/jugera de la folidité de la critique 





… 


a : : 
PQ he 0 NE Ce PR RC 








( 243 ) 


ee, 


‘de M, Unfreville fur la conduite des SR 


neurs de la compagnie de. Ja baye d'Hudfon, 
Un examen plus étendu de l'ouvrage de M. 
U mfreville excéderoit les bornes que je me fuis 
prefcrites ; & je me contente de penfer que 
ceux qui le liront s’appercevront combien il à 


été injufte à l'égard des gouverneurs & de Ja 


compagnie. 
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GHAPLTLE XII. 


Arrivée d'un plus grand nombre d'Indiens. = 
Le rum manque. —= Recours au moyen ordi- 
dinatre d'augmenter la provifion, ce qui met 
lesvoyapeur à portée de terminer le trafic pouy 
la Jaifon. = [Il prend congé des Indiens, & 
continue fon voyage pour retourner chez lui, 
== Formalités de la galanterie chez les 1n- 
diens Chippeways.— Anecdote d'une femme 
Indienne. — Opinion que ces Indiens ont de 
leurs femmes. —= Hommages des Indiens à la 
providence. — 





B IE N T-OT après le départ du trafiquant 
une bande d'environ cent Indiens vint nous trou- 
ver. Je n’avois-qu’ane provifion de rum fort 


légère, & c'étoit un malheur. Car le rum eft 
_ d'une trop grande importance dans les traités 
avec les Indiens pour qu'on en difpofe avec 


trop de facilité. Dès leur arrivée, ils voulurent 
boire, mais je continuai de faire des écharges 
pour tout ce qu'ils avoient de fourrures avant de 
leur donner du rum ; l'affairé terminée, ils de- 
viasent plus exigeants, & je leuren donnai alors 


« 
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autant que jen avois pu ménager ; : quand ST 
l'eurent reçu , ils sembarquèrent en affez bonne 
humeur. ie Ta Te 
Au mois d'Avril la dernière bande arriva ;*& 
je fus très inquiet de ce que j'avois à faire #n€ 
poflédant plus qu’une très. petite portion de rum 
& n'ayant aucun elpoir d'augmenter ma. provi- 
fion, Je fus obligé de le délayer dé manière 
à le rendre d’un cinquième plus foible que 
de contume, ce qui me donna vingt gallons 


de rum indien pañlable. Leur ayant fourni des 


hardes je reçus leurs pelleteries , leur donnai 
le scuttaywabo, & un moment avant de m em 
barquer, je leur adreflai le difcours fuivant : 
« Haguarmifley cockinnor an nifhinnorbay keez 
» Wabindan cawwikar -nin ferpargu/Jey nee 
« zargetoone , keennerWrind kaygo kee cufken- 

» dum webatch neennerWind tercufhenan ne, 
» peWar annacotchigon nir ojey petoone Wa. 
» haguarmiffey cockinnor meenWende/ay bazam 
« ebekcheck megoyyack debwoye neegee kay go ar- 
Wayyor matchee oathty. Kee cannawendan coc- 
kinnor, mokoman, baskeyzegan goyer becka, 
kee minniquy kaygO arawyyor annafcartifley 
Woke mornooch kee permartiffvan cockinnor an 
hifhinnorbay nogome debwWroye negee Nepewar. 
ertaWyay Wimin ojey zargetoone an se 
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horbay , ke/hpin sugoermarch wennevar metach 
. min ojeÿ debarchemon kütchee ojemar awuf]a 
wouy kitchee W'akaypan michillimakinac mes 
tach kaygofhifh Ween. ojeÿ bocket cywAaur 
keenner Wind, 


C’eff-a-dire , 


5 Maintenant, mes amis, prenez courage; je 
veus ai toujours montrè un cœur bon, & 


«vous favez tous que je fuis rempli de tendrefle 


pour. vous, pour ves femmes, pour vos en- 
fans, Ne concevez donc point d'inquiétudes, 


-&.ne trouvez pas trop long. le tems que je 
ferai abfent de. vous. J'éfpère que le maître 
de la vie me donnera le courage & la force 


désrévenir vers vous, & de vous apporter 
dés marchandifés. Maintenant comme. vous 
favez que je nai point de Jucre fur mes 
lévres. ri, de pointe à la langue, que mes 
oreilles né font point houchées ni mon cœur 


chargé, J'efpère que vous me remettrez vos 
couteaux, vos. fufils, vos tomahavks > & n’au- 
rez pointe le cœur méchant, avant de com« 


mencer. .à-boire , de, manière que je puifle 
vous retrouver en bon état à mon retour 
Je parlerai > avec Courage au grand chef 
Anglois à Michillimakinac, & il vous ouvira 


æ fon gœur. » 
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Dès que j'eus terminé mon difcours ils Pres 
fenblèrent les armes & me les remirent. Je 
leur donnai alers une quantité confidérable de 
rum, après quoi je leur rendis leurs couteaux &c, 
pour les convaincre de la bonne opinion que 
javois d'eux, & leur prouver que je ne dourois 
pas qu'ils ne fuivifent l'avis que je leur avois 
donné. Je defcendis enfuie dans-mon canot 
& comme je me préparois à naviguer, je fus 
falué par une décharge de deux cents coups de fu- 
fils à laquelle je ripoftai par une feule volée. Je 
pourfuivis mon voyage en bonne difpofition ; 
& très fatisfait: de quitter mes quartiers d'hiver. 

Nous continuâmes notre route fans aucune 
rencontre digne d’être rapportée iufques à notre. 
arrivée à.la rivière du Purois où j'avois mal- 
heureufement emporté l’ereille d'un chef, ainfi 
que je l'ai raconté plus haut. J'y rencontra 
un couple de jeunes gens nouveaux mariés, & 
quelques Sauvages de la même bande qui m’a- 
voient tant amufé dans le mois de Décembre 
précédent par leurs chanfons d'amour: Défirant 
acquérir une parfaite connoïffance de leurs mœurs 
& de leurs ufages, je pris à cet effet plufeurs 
infructions, & entr'autres choszs je parvins à 
fâvoir quelles font les formalires de la galanterie 
chez des Chippevays. Je préfume qu'e'les ferons 
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mois, les deux amans fe conduifant , d'ailleurs 


PRE tout ce tems, avec la pus srénéé circonf- 
pection, 


Au moment où une fille LE inarte , elle renon-. 


cé à fa liberté. C'eft lefclave devouée de fon 
époux qui ne perd pas de vue un feul moment 
Les prérogatives. Partout où il va, elle doit le 


Suivre, & n'ofe fe hazarder à l'irriter par un. 


refus , fachant bien que la moindre indifférence 
pour {es volortés feroit punie par un châtiment 
terrible, fouvent même de la mort. La plu 


grandé liherté qu'il lui accorde cft de danfer. 


& de chanter en fa compagnie : il eft rare qu'il 
or beaucoup plus d'elle que de la perfonne 
qui lui feroit le plus indifférente, tandis qu'elle 
eft, au contraire, obligée de vaquer à tous les 
ins du ménage ; ce que l'habitude ou une in 

fenfbilité abfolue la porte à faire avec la plus 
entière réfignation. 


Je me fouviens d’avoir lu un trait de ce geñ=. 


re. A la Crique du Caftor, à vingt cinq milles 


environ du Fort Piit, une femme Indienne. 


pee © 7 “DE pus 


| “9 ant quelques Place. qui portoient, fur leurs 
aules du bois de chauffage , prit fa _coignée 


& Jeur en “apporta, en fort. peu de tems une 
lourde charge fur fon dos, La-jettant enfuite au- 
pres du feu, elle leur ge que non feulement 
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elle avoit compaflion d'eux, mais qu'elle regats 
doit comme un fcandale que äes hommes fiflent Ÿ 
ce qui étoit, à proprement parier , l'ouvrage e = F 
femmes. 
_ Les hommes confidérent les femmes comme 
n'étant deftinées à autre chofe qu’à faire des 
enfans & à fupporter ! toutes les peines de la vie 
domeftique. Quant aux enfans , ils préferent les 
garçons aux filles parce qu'ils efpèrent les voir 
devenir tous de braves guerriers. Par la mème 
raifon qu'il traitent leurs femmes en véritables 
efclaves , ils ne font pas grand cas des filles 
qu'ils jugent tout au plus dignes de fervir des 
guerriers & de travailler à des ouvrages qui desho- 
noreroient des hommes. 

Nous pourfuivimes notre voyage au lac le 
Nid au Corbeau ou nous tuâmes quelques oies: 
& canards fauvages qui dans cette faifon de 
l'année ont un gout de poiffon. Nous nous y 
arrétâmes deux jours pour nous mettre en état 
de continuer le refte du voyage avec plus de 
vigueur. Le matin du troifième nous nous em- 
barquâmes dès la pointe du jour & nous ar- 
rivâmes à la grande Côte de la Roche où nous 
fûmes aflez heureux que de tuer deux ours , 
manger très délicat; & comme nous avions quel: 
ques momens de loifir à donner aux appréts 
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_de la  cuifine, nous nous en régalâmes avec au- 
tant de fenfualité que nous avions pu faire des 


métis les plus friands dans des fituations plus 
heureufes. 


: Nous avançämes ljufques au lac Cranberry où 
nOus-attfapâmes du poiflon & recueillimes tout ce 
que nous pûmes emporter de graines, Delà nous 
continuâmes notre route au portage a Rame où 
ke vent nous retint de nouveau pehdant quelques 
Rurs, mais nous ne fûmes, penñdant-notre fé- 
Jour, dérangés par aucune vifite. Enfin le vent 
étant devenu. favorable, nous dirigeämes notre 
route vers la rivière la. Pique En y errivant, 
. mon imagination. fur: frappée. du fouvenir des 
dangers que m'avoit fait courir l’année précé= 
dente le fauvage Carey. Mais je fus prefqu'au- 
fitot tranquillifé à cet égard, me rappellant 
qu'il avoit été tué, &.qu'éi n <toit plus la terreur 
des trafiquans. | 
Cette occalionsentre beaucoup d’autres, ef 
une de celles où j'a éprouvé: que: adine le 
cœur eft oppreifé pat de triftes fouvenirs ou 
par des idées affligeantes , l’auteur de notré exif. 
_tence nous envoye des foulagemens que nous: 
étions loin d'épronvér. Ce. paffage foudain d’un 


_, état à l'autre,  ROUS ne fommes que trép enclins 
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à le rapporter à noire propre fige ; & à 
PRES à notre prévoyance feule ou à na: 


tre adreffe le bonheur que nous avons eu d'é- 


chaper aux dangers qui nous menaçoient ; êt 
les efpérances. de falut que: nous avions for- 


mées. Les Indiens. penfent- beaucoup mieux, 


Hs difent que c’eft le muftre. de la vie qui donne 
cette | préfence d'efprit qui noùs tire d’embar- 
ras, OU qui nous prheure du foulagement. C'eft 


au maître de la vie que l Indien s'adrefie, même 


pour les befoins journaliers, C'eft à lui quil 
rapporte {és victoires & fes fuccès; &: lorfquil 
eft vaincu & attaché au poteau, il le remercte 


encore de lui donner le courage d'ouvrir. fes 


A 


veines. C'eft cette confiance qui lui fait endurer 


les plus cruels LOUrMENS .aVEC tranquillité , & 
Ne affreufes - éouleurs, = 


défier, jufques dans les ph 
la barbare férocité de fes-ennemiss 22, 





Quoique les Chippeways ; ainfi que la plus . 


grande partie des nations. Indiennes, de l’Amé- 


rique. Septentrionale, aient des idées femblables, 


il faut gémir que cette lOpinion ne foit point 
univerfelle. Les MattaugWeflawacks, dit on, ne 
reconnoiflent point un étre fuprême; & s'ils. ent 
des fuccès à la guerre ils attribuens tout Je 
mérite de leur victoire à leur courage & 


à leur habileté, Mais quoiquils ne ersyent 


0 2 
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pas à un waftre de la vie, ils n’ont pas moins 
d'idées religieufes, à quelques égards que les | 
autres Sauvages; ils penfent qu'il y a certains 7 
lieux fréquentés par de malins efprits donc ils 
redoutent le pouvoir ; & d’après l’impreflion que. 
font fur eux de pareilles idées ils évitent avec 
foin ces mêmes lieux. Voici une autre preuve 
de leur fuperftition : fi quelqu'un des leurs “| 2 à 
tué par accident, ils en confervent un pied | 
ou une main, Îls la {alent, la font fécher & s’en | 
fervent comme d’un préfervatif enchanté contre 
toutes fortes de malheurs: d’où il femble ré 
fulter que malgré qu'ils ne reconnoiffent pas 
l'empire d’un bon efprit, il en redoutent pour- 
tant un mauvais ; Ce qui ne permet pas de crain. 
dre qu'un pareil écart de la croyance commune 
à tous les homuwes fafle jamais des progrès ins 
quiérans. Îl imprimeroit à lefpèce humaine un 
caraélère trop horrible pour y fonger. Mais il 
-eft tems de terrminer cette digreflion, Nous 
continuâmes notre voyage. au pays Plat, où 
nous féjournâmes quelque tems dans la fociéré 
| de trafiquans qui avoient, Comme nous, pailé 
Vhiver dans ces îles, de plufeurs autres qui a 
arrivoient avec des marchandifes Pourenfouinir é 
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à œeux qui devoient s’en retourner. Mais À | 
que mon tems fut expiré , je revins à Michit- 
limakirac. Après avoir rendu ma vifite au com- 
mandant, & foumis tout le compte de ma ges- 
tion à mes commettans, je me retirai à a 
pointe Chippeway, dans un endroit hors du 
fort, où je vécus avec une famille Indienne 
qui me fit par occafion des Mackiffins (1) & 
d'autres parties de lhabillément Indien.  * 








( rs ) Le lieurenant Henry Timberlake donne à cette chaine | | À 
dont il à déja été parlé , le nom de Môchafons , & en fait unæ | 
defcription à peu près femblable à celle qu’en à donnée notre #oÿa- 4 


geur. Voyez fes Mémoires, pag. 50. à 
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Séjour de quelque tems à la pointe Chippe- 

 way.= kKécit d'une aveuture bizarre où notre 

voyageur fut près de tomber dans la difgra- 

ce du commandant. — Bonheur qu'eut un cer- 

tain M. Ram/fay, trafiquant, de fe fauver 

d'un grand danger.— Efcorte d'une quantité 

de marchandifes de Miffiffipi à Michillima- 
= knac entreprile & exécutée avec füccès == . 
Poës , nation très - Jauvage, ennernie des An 

glais,— Exécution des vaincus par les Sau- 

vages ; comment elle Je fait. — Onifconfin , 
beau fleuve. Serpent à fonnettes., = Aven- 

ture furprenante rapportée à fon fujet par M. 

Beatty. = Retour à Montréal, de là à Qué- 

< bec. — Engagement au fervice d'un nouveau 


. 
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P ENDANT la durée de mon féjour à fa 4 
pointe Chippeway, les officiers m'invitèrent fou se 
vent à venir repoler à leurs quartiers dans le 
fort; mais accoutumé à coucher dars les bois, 
je. préférai le plus ordinairement ce dernier 
; | genré 





(257 ) 

genre de vie. Bientôt après mon arrivée à fe 
pafla un évènement que je vais raconter, . 

Par fuite d’une perfidie des Indiens en l’an- 
née 1764 ( époque où les Sauvages comman- 
dés par Pontiac, leur chef, formèrent, fous 
prétexte d'un jeu de balle, le projet de détruire 
les habitans & de s'emparer du fort, projet 
dans lequel : ils ne réuffirent malheureufement que 
trop, au grand chagrin des Anglais, ): l'ordre 
étoit donne de ne laiflér jamais eatrer aucun 
Indien dans le fort avec des armes à feu : au- 
cune fille ou femme n’obteroit, fous quelque 
prétexte que ce fût, la permiflion de pafñler la 
nuit dans les murs ‘de la garnifon ; & pour la 
plus grande füreté des habitans, lorfqu'un con- 
feil fe tient avec les chefs, TRE Tant Sen 
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, double garde. Be — 
Je défirois vivement y fre ‘entrer. ee fille 
“d’un grand chef & fa fœur, en dépit des ordres 
‘du gouverneur. Je confai mes intentions à un 
“officier, & réclamai fon fecours pour l’exécu- 
tion de mon projet. [1 me dit très-honnête- 
ment quil ne pouvoit pas paroître favorifer 
mon defléin, mais quil me donneroit toutes 
les facilités qui pouvoient s’accorder avec le 
 dèvoir de fon pofte, Je l'affurai qu’elles étoient 
“les filles d'un grand chef & ce je répondois 
“de”leür conduite, | R 
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Sea. 

De fon corfentément ÿe inadreffai à deux 
foidats &'leur démandai s'ils avoient le loifir 
de rouler une forte barrique de Porter en bou- 
téilles depuis la pointe Chippeway jufques au 
fort, {Is the répondirent qu'ils étoient prêts à 
m'aider én tout ce qui pourroit m'être agréa- 
blé “J’achétai donc la barrique & ia defcendis 
en la roulant au bas de Ia colline tandis que 
les officiers étoient à diner. Je communhiquai 
mon projet aux jeunes filles & lorfque j'eus 
défoncé la barrique & fait un bonaon, je per- 
çai plufieurs trous: pour récevoir autant d'air 
‘quil étoit rs je les engageai enfuite à y 
‘entrér, ce! à quoi je ne “les déterminai pas 
ans tie difficulté. Je rémis le fond, & 
courus fur le champ vers 1.s deux foldats pour 
leur annoncer que le Porter étoit prêt, les | 
priant de m'aïder fans délai parce que je crai- re 
“gnois que quélques bouteilles ne füffent caflées, 
& que je penfois qu'il étoit à propos de les 
sr en revue lé plutôt- pollible. 

Les foldats révinrent fur le champ. avec moi | 
& fn leurs “épaules contre Es tonneau ? 
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coup de peine & d fente ne ceflant AGE. 
ver qu'il étoit bien pefant. Dès qu ils furent 2 
‘arrivés à la porte, le. comman n'dant & le com 
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miffate vinrent à eux, & voyant la barrique 
demandèrent aux foldats ce qu’ils avoient ap- 
porté là? Ceux-ci répondirent que c’étoit du 


Porter en bouteilles pour un trafiquant qui les 


avoit priés de le rouler depuis la poinre, Coma 
me précilément un vaiffeau venoit d'arriver du 
Détroit, le commandant fut très fatisfait du 
compte que lui rendoient les: deux foldat:, & 
remarqua que cela était foit heureux, attendu 
qu'on auroit déformais une provifion de bonne 
bierré à boire, Les foldats avoient à péine roulé 
un tour de-plus que, pour mon malheur, Pun 


d'eux heurta rudement fon pied-contre une 


pierre ; & tomba de la vive douleur qu’il en 
reflentit. L’autre ne pouvant foutenir lui feul. 
toute la charge, cha prie, & la barrique 
roula ‘du haut en bas de lan r ontagne. avec da: 
plus grande rapidité. Dès qu'elle fut arrivée en. 
bas, elle fe défonça & les jeunes filles ne} 

reht cacher le ftratagême. Pour-co 





grace, le commandait fe trouvoit tout près 


Jorfque laccident arriva, & quoique ce füt une 
infraction manifefte à fes ordres , il ne püt s’em- 


pécher de fourire de l'imagination; & jettant 


un regard fur ces filles ainfi emprifonnées, 

« voila en vérité dit-il, d'excellent Porter en 

»-houteilles, >» Pour FF leur confufion fut 
CN 2 
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f. grande qu'elles coùrurent à toutés forces dans 
les bois, & rie ‘reparurent pas de plufiears- 


jours. ; 
Le commandantide retour au fort, fit cher- 
cher après mois Hi fallut me rend'e à ses of+ 
ares , quoique, je l'avoue, ma pofition fût très 
embarraffante. Aufltôt que je parus en fa pré-. 
fence ; il prit un air mécontent, & me demanda 
comment j'avois ofé défobéir aux ordres de la: 
garnifon : que je devois favoir que le but étoit 
dè prévenir des évènemens funeftes ; il ajouta 
que j'étois plus” coupable qu'un autre ; cON=) 
noiffant-le vcaradère :& les difpofirions des’ 
femnies Indiennes if que limprudence. & le 
dânger de fe confier à elles, “& conclut par 
diré. qué’ pour faire: un éxemple & empecher 
3: l'averir. que d’autres fûffent tentés: de com 
mettre 14 mêunie faute .-il croyoït devoir m'en. 
voyer à Montréal dans les forges. 2! | 
cAllaèmé de ms Pofition, je me juftifiai: le: 
mieux ‘quil me: fat pofible. Je-Paflurai . d'un: 





Red finchme per fui. dis -que-Falpéräis qui 
: né pa rdonneroit, - Get te + eco npoiffancec dé ma 


faute le porté à l'induigence; il me” dit que: 
comme il n€ voyoit én celà qu'on tou de-jeu-. 
néffe , ii n'en tiendroit compte, Mais que j'evfle» 
à: prendre garde de. -récomméncer.dé pareils: 





= — 
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tours. Je fus extrémement fenfible à cette bonté 
de fa parc, & je lui promis de me comporter 

à l'avenir avec plus de réferve ; promeñle à 
duels à je fus très- fidèle : car, malgré que cette 
tentative pour introduire les deux jeunes filles 
meût été fuivie d’aucunes conféquences ficheu- 
‘fes, je ne voulois pas m'expofer de nouveau 
à encourir la difgrace du commandant, 
Le Et Août, jes trafiquans arrivèrent ‘du 
Mififipi, & nous apprirent le bonheur extra- 
ordinaire qu’avoit eu ua certain M, Ramfay & 
fon frère d’échaper à: une tribu de la nation 
des Poës, dans leur route à S. Jofeph. 

Les Poës font un peuple affreufement fauvage 
qui a beaucoup d'avechion pour les Anglais 
& leur fait ordinairement. nt de Rs | 
“peur lorfque ceux ci. _ pañien Et à paflent : 
fort de S.- Jofe ph, dans lequel ES tral quaos 
français font établis avec leur agrément: 

Il paroît “que les Canadiens furent invités 
par les Sauvages à prendre terre & que M. 
Ramfiy imaginant quil avoient à traiter de 
“quelques fourrures , ordonna à {es gens d'aller 
vers le rivage, Comme il étoit debout dans fon 
_çanot au, moment, même de débarquer. trois 
_des guerriers de cette nation pénétrèrent: jus- 


‘ques à LR à travers Peau où ils étaient plungés 
R 3 
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jufques au col, le tirèrent avec violence de fon 
canot, & l'apportèrent fur le rivage. Les ge 
de M. Ramfay prirent terre fur le champ, 
fe préparoïent à {uivre leur maître, mais apper- 
cevant tout près d'eux onze de ces Indiens, & 
foupçonnant là mauvaife intention des chefs , 
ils redefcendirent dans leurs canots, laiffaot fur 
le banc celui dans lequel étoit M. Ramtaÿ & 
fon fils, & naviguèrent vers une île voifine, 
attendant l'iffue d’un danger qui re leurs 
maîtres d'une mort prochaine. | = 

“M. Ramfay fut attaché à un tronc d'arbre, 
si fon fils obfervé de très-près : les Indiens vi- 
“firèrent enfüite le canot & en apportèrent tout 


-Ce qu'ils crurent pouvoir boire de rum, Îls 


commencèrent alors à chanter leurs chanfons 
de guerre; & allumant un grand feu autour 
du tronc d'arbre auquel M. Ramfay étroit at- 
taché , ils commencèrent à l'infulter en le trai. 
tant de vieille femme & forcèrent fon frère à 
faire chorus avec eux. 
- Lexéçution parmi les Sauvages fe fait _ fa 
manière fuivante. l 
Lorfqu'on a pris un guerrier, on le trans- 
porte dans une cabane, on l'attache avec de 
“petites cordes d'ééérce: d'arbre de: la forme à 
“peu près d'un fil-de cofle‘: on le lie enfuite à 
LAS 
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.un tronc d'arbre, on lui met dans ta main un 
petit inffrument à fonnettes appellé. Cheffaquor 
qu'il agite, tout en chantant la chanfon de - 
.guêrre des morts : « Æubindan payshik shez 
« maponisk kichee mnanizt00 ; nee Wee Vay be | 
« nan nee Joe Marche Mañitoo..» 


= " 


RENE ee | C'efà “dire. += | 
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« Maître de a vie, vois-moi comme un brave 
_« guerrier ; j'ai jetté mon LORS contre le rau- 
_« vais efprit, » 

Lorfque la chanfon eft finie , on délie le pris. 
fonnier, & on lui fait courit le gantelet à tra- 
| vers aix rangs de femmes armées de petites 
. baguettes pour ie frapper, Après le fupplice, on 
_Prépare un repas de chair-de chien avec de la 
_ graifle d'ours & des “graines > “repas. dont il eft 
| obligé de manger. On le -ramène enfuite au 
pieu où l’on entafle du bis autour de. lui Il 
chante en ce moment fa chanfon de guerre , 
les femmes apportent du feu au monceau de bois, 

& le prifonnier chante tout en biüline On 
rate enluite fes os & on les attache à 
- Pétendard de guerre qui eft une haute perche 
_ peinte avec dû Vermillon. SR. ES 


| - 
&ù( +) On ne peut lire fans frérmir Frans le récit que tous les 
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On dit que ceux de la nation des Followens 
ou des aveines Jauvages tuent leurs femmes & 
leurs enfans avant d'aller au combat, afin qu’en 
cas de défaite, leurs ennémis ne tft avoir 
‘Aucun Hosts de leur nation. 


si PS rat M 1 


Les P6ës commençant à éprouver l'effet du 
rum, examinèrent les cordes qui étoient faites 
d’écorce de faule, & firent placer du bois au- 
tour du tronc pour qu'il fût tout prét lorfqu’ils 
fe rrouveroient difpofés à brüûjer leur prifon- 
nier, re aprés + ils le dérachèrent, E le 


. PR | 





voyageurs s cote ; SE des cruautés que EM auvages exercent 
- envers leurs ennemis vaincus. Voôfci ce qu’attefte avoir vu le père 
Sébaftien Rasles, miffionnaire jéfuite, 
&« Quand le prifonnier éft condamné à la mort, ils plantene 
auffitôt en terre un gros pieu auquel ils l’attachent par les deux 
mains. On lui fait chanter la chanfon de mort, & tous les fau- 
vages s'étant aflis autour du poteau, on allume à quelques pasde 
là un grand feu où ils font rougir des haches , des canons de fus | 
fils, & d’autres ferremens. Enfuite , ils viennent les uns après les a 
autres, & les lui appliquent tout rouges fur les diverfes parties du 
corps. Il y en a qui les brûlent avec des tifons ardens ; quelques 
uns leur déchiquerent le corps avec leurs couteaux; d’autres leur 
coupent un- morceau de chäir déja totie, & le mangent en fa 
_ préfence ; on_en ‘voir qui remipliflent es plaies de poudre, -& 

lui en frotrent tout le corps, apres quoi ils y mettent le feu: En- Le 
“fn, chacun le tourmente felon fon caprice, & cela pendant qua- 
(tre ou cinq heures, quelquefois même péndant deux ou trois | 
jours. Ÿ 

Lettres édifiantes & curieufes écrites des miffions étrangères, tom. 
6 Peg- 183 & 184 
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portèrént à lmchaudiere de guerresour lui Aire 
faire {on repas de mort , qui coniftoit en chat 
de-chien, et dechar-tigre, en graïff: d'ours mêlée 
avec des graines fauvagés & dont il fut obli- 
gé de manger. M. Ramfay connoiffant le ci- 
radtère des Indiens sy prêta avec une apparence 
de rélignation & leur dir quil s'en trouvoit 
fort bien. On le mena au lieu de l'exécution; 
& quand ileur éié, de nouveau, ‘attiché aù 
tronc d'arbre , ii leur demanda, avec beaucoup 
de fang froïd, la permiflion de leur faire fa 
harangue avant de changer de élimat; ce qu'ayant 
obtenu , il leur parla fur le champ de la ma- 
nière fuivante : 

« Il eft vrai que le maître de la vie m'a 
« envoyé ici à ces Indiens dont les cœurs sont 
& remplis de fang empoifonné ; & comnie ils 
« fe propofent de me faire changer de climat, 
« j'irai avec courage vers un pays plus favo- 
« rable au trafic, où je trouvera de bons fn- 





« diens. Ils m'ont toujours coïnu pour ‘un 
« horame plein de tendreffle pour eux, po. 





« leurs femmes, pour leurs enfans, depuis qüé 
« je fuis trafiquant; ils favent que je leur ai 
&« ouvert mon cœur dans toutes les occaftonss 
« mais aujourd'hui le mauvais efprit a joint 
«fon cœur à leurs cœurs pour me faire changer 
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« de climat, ce dont je fuis charmé, étane 
« beaucoup mieux connu dans le pays où je 
& vais aller , & par de plus grands guerriers 
# que ne furent jamais ceux ci. Je regarde au- 


«_jOurd hui tous-les chefs comme de vieilles fem- 


& mes; & comme je fuis le. Peshshekey, ou 
« le bufle, je vais boire mon dernier coup 
“ avec Eux & Jen porterai des nouvelles aux 
* SuCrriers que je trouverai dans un autre 
« Climat, » : 

Quand ils eurent écouté fon difcours avec 
beaucoup d'attention, ils fe. dilposèrent à le 
faire mourir, M. Ramfay, s’appercevant de leur 


intention,; dit à fon frère de ne point fe décou- 


rager ; qu'il efpéroit encore échaper à leur fu- 
reur, Îl le pria de leur donner du rum & de 
tenir leurs chaudières conftamment remplies, 
Son frère fuivir les inftructions qu'il lui donnoit, 
& leur diftrbua du rum en abondance. Lorfque 
M. Ramiay les vit enivrés de manière à n'en 
. Plus, craindre aucun mal, il pria fon frère de 


Eu. 


Œ< 


4 Quper fes cordes. Étant Jibre {il fe Joignit à 
Ni pour leur verfer du rum dans le gofier 
jufques à ce qu'ils reftâflent tout à fait, privés 
de fentiment. Alors, enflammé. d’indignarion 
en penfant à leurs projets barhares, il leur 
Coupa la gorge à tous, aidé de fon frère, 
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chargea fur fon canot les divers objets ain 
lui avoient enlevés, & s'éloigna du rivage 


auffi promptement qu'il lui fur pofible. Ses 
gens le rejoignirent à quelque diftance & fu- 
rent ravis de le voir fain & fauf. Après avoir 
arrangé leur cargaifon, ils pourfuivirent leur 
10e dans le pays en par différentes di- 
rections. 

J'ai fu que M. Raul retourna deu à 
Michillimakinac où le commandant le félicita 
de fon infigne bonheur : mais il crut prudent 
de ne jamais repafler par cette route. 

À peu près vers ce tems, les trafiquans in- 
diens formèrent une compagnie de milice à la- 
quelle je m’atrachai avec le rang d'adjudant & 
de lieutenant fous les ordres du capitaine Jean 


Machamara. Au mois de Juin 1780 on nous ap 


porta du Mififfipi la nouvelle que les trafiquans 
Indiens avoient désolé leurs fourrures à la Prairie 
des Chiens, ( où il y a une ville très remar- 


quable , bâtie à la manière indienne, }) fous fa 
garde de M. Lonoglad, interprêe du ro}: que 


les Américains étoient en grande force aux Ike 


linois, ville habitée par différentes nations , 
derrière l'état de Kentucke, fous les loix du 
gouvernement Efpagnol qui a un fort fur le 
rivage oppofé confié à la garde d'un officier & 
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d'environ douze hommes pour empêcher la 
contrebande, 

L’officier qui commandoit à Michillimakinac 
me prià d'accompagner un parti d'Indiens & 
de Canadiens jufques au Mifiipi. Fy confen- 
tis avec toute la fatisfadtion imaginable. Nous 
quittâmes le pofte avec trente-fix die ns méri- 
dicnaux de la nation des Osripaumies & de celle 
des Sioux & vinet Cabas dans neuf grands 
canots de bouleau, chargés de préfens indiens : 
après une marche ds trois jours, je me trouvai 


très-mal, ce que j'attribuai à Ja difficulté de 


vivre. dans le pays Nipégon. Confidérant LE 
pendant que l'expédition prefloir, & qu’il n’y 
en avoit pas un feul dans le parti qui fût ca- 


pable de fe charger du rôle d'interprête; je 
Juitai contre mon mal, jé craignois auf, en 
ne continuant pas la route, de me trouver ex- 
pofé à de grands inconvériens : je redoublai 
done d'effonis , bien déterminé à sr S ma 
vie. à tous Jes dangers. 

Le quatrième jour, nous campâmes au Ja 
% Puans, ainfi appelé, j'imaginé, de ce que 
les Indiens qui habitent ces côtes sont natu- 
tellement très-fales. Nous ÿ trouvâmes en abon. 
dance du daim, des ‘ours, du bled ldien , 
des melons & d'autres fruits, Les Indiens mé- 
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ñdiotaux ont plus de villages, & font bien 
plus civililés que ceux du Nord, le climat 
étant très-chaud, & la nature plus féconde, 
ce qui les met à portée de tuer des fruits de 
là terre fans beaucoup de travail Leurs mais 
{ons font couvertes d’écorce ‘de bouleau, & 
ornées d’arcs & de flêches & d'autres armes de 
guerre. Leurs lits fort de l'écorce & des nat- 
tes faites de jonc. NF US 

::Nous continuèmés notre roûte vers la belle 
rivière d'Onifconfin, qui à un fort courant! 
d'environ fixlieues que nos canots parcoururent 





en un jour & demi. Nous y vimes une immenie 
quantité de canards, d'oies & d'autres oifeaux 
fiuvages. Nous fumes ébligés de décharger nos 
canots fur cette rivière , afin de tran{porter hôs 
savcharidifes à travers le portâge qui a environ: 
deux “milles de Jorigueur. Nous campâimes fur! 
les bancs, & nous fons propofions dé partir 
aù poiñt du jour; fais un des Indiehs- fut 
mordu d’un ferpent à fonnettes que M: Adair 
appelle Phôce brillant dés bois, & qui: avoit 
gfatré {onnettes. | & FRS 
M. Beatty rapporte qu'un jour qu'il préchoit 
aux Indiens & à d’autres perfonnes dans üne 


petité maifon près la rivière Juntatà , un ferpent! 


à foñneties fe glifla dans la chambre qu'heu- 


Tu 
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reufement on Papperçut &1 qu’on le tua auffitôr, 
Il ajouta qu'avant que le monde fut revenu de 
fa frayeur, on découvrit dans Vaflemblée un 
ferpeot d’une autre efpèce, qui fut auffi tué fans 
autre événement fâcheux : que le trouble jetté 
parmi les affflins, ce qui le füiprit étrange- 
ment :Cétoit, en efler, quelque chofe de fort 
étonnant que ces reptiles eüflent pu fe gliffer 


dans fa chambre fans être rencontrés de perfon-. 


nés. Ce Qui ne. manque jamais de provoquer 
leurs morfures, | 


. Les Fndiens difent que lorfqu'une femme eft 
en travail, tenir dans fa main la queue d'un 


ferpent à fonvettes, aide beaucoup à fà déli- 


vrance. Îl.eft, du MOINS, .très- Certain que les. 


Indiens empartent avec eux la bourfe qui ren- 
ferme le poifon de ce repule venimeux, & qu'ils 
le. portent tout vivant dans leur Zoëre de méde- 
cine. quand ils vont.à Ja guerre. “AS: 

Ce. fâcheux accident retarda notre voyage 


Jufques à;ce que. le: malheureux patient fe fou. 
_lagea-lui-même en coupent Jà partie bleffée de 
pus le gras del jimbe, y appliquanc un, 
remède de fl&,de poudre à canon, & ban- 


dant la plaie avec des fouil'es de faule rouge, 
ge. Il fut bientôt en £tat, de continuer fa route, 


- fupportant on mal avec ce courage qui diflin. - 


_ gueffi éminemment les Sauvages, 
ER | 
É ER | 
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‘À la peenre du jour fuivant, mous cam: | £ 
pâmes près du fleuve. Il plut à verfe ; les In- 
diens firent quelques cabanes d’écorce. Un d'eux 
fe promenant à quelque diftance dans les bois. 
découvrit une. petite hutte de tronc d'arbre 
dans laquelle il trouva un Blanc, les bras 
caupés & couché fur le dos. Nous conjec- 
turâmes qu'il avoit été établi fur ce lieu, & 
ué par-quelque méchant Indien, ce qui avoit 
du fe faire très-récemment ‘le corps n'étant pas 
encore en putréfaction. Avant de partir, nous 
lui donnämes-la fépuiture. 


C4 





. Le jour fuivañt, nous arrivèmes aux fourches 
du Mififipi où nous trouvâmes deux cents În2 
diens. dela nation des Renards à cheval, armés 
de javelots ,.d’ares & :de fleches. {ls ne paru, 
rent. pes. fatisfaits de nous voir, ce que me fit. 
connoître. #7 arbifhar: ‘chef de: notre hande. Au | 
moment où nous allions prendre terre , ils déf£ 
cendirent de -leur. chevaux & nous-obferverent. 
Les Sioux me. demanderent fi j'avois peur ; je 
leur dis que j'avois déja vu un plus grand nome 
bre de.Sauvages plus terribles qu'aucun dés 
Indiens méridionaux: #7/arbifhar donna des or: 
dres pour prendre terre. Auffiôt que cela fat 
fait, les Renards prirent nos: [ndiens par la main a 
&.les invitèrent à venir dans leur camp, Au 


| 
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bort. d'une heure ïls eurent préparé un feftin 
qui confifioit en cinq chiens Indiens ; de l'ours, 
da caftor, du daim de montagne, du ration 
bouillis dans dela graife d'ours & mélés avec 
des graines, Après le repas les Indiens dan- 
fèrent & chaniètent, On tint enfuite un éonieils 
& le chef dés Renards adreffa la ‘mg à Wars 
bifhar en ces termes, 

>. Freres ; nous fommes heureux;de vous voir, 

nous navons pas un cœur mal intentionné 


la même nation par le langage, nos cœurs font 
les mêmes :. nous fommes sous Endiens, & 
heureux d'apprendre que-notre grand père 
commun à pitié de nous, nous envoye de 
quoi nous couviir & nous donne la ‘force de 
chafier. 

À ce us : Hrasbijher fit la es fui 
vante. eue 
._» Il eft vrai, mes enfans, = ñotre ces 


2 
> à votre égard. Quoique nous ne ‘{oyons pas 
x 
=» 


+ 


Li 


LA 


LA 


2 4 père commun fa envoyé par ce. chemin pout 


- prendre | les fourrures & les pelleteries qui font 
SA ans. da Prairie des chiens, fous la garde du 

Ke inesLonglad , de peur que les Grands 
» Couraaux ( c'efl-à- dire les Américains ) -re 
… + viennent les pillér, Je fuis venu avec le : Bluné 
pr ( voulant parler de moi ) pour vous donnes 


de 
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» de -quoi vous couvrir & des munitions pour 
» la chifé, » mé 
Quand ce difcours fut terminé ; nous dite 

buâmes des préfents, mimes nos canots,à l'eau, 

& genes les: Renards de la manière la 

plus amica'e & la plus fraterngile. Ÿ 

| Arts un, Voyage de fept jours, nous arri= 
vèmes à la Prairie des chiens où nous trouvâ- 
mes. Les pelleteries. des marchands, en ballots, 
dans une hutte de tronc d'arbre, gardées parle 
capitaine Longlad & quelques: Indiens. qui fu 
rent charmés de nous voir. Nous reftâmes quel- 
que tems, primes environ trois cents ballots des 
meilleures pelleteries, & en remplimes les canots, 

I en. refloit fix de plus, nous. les brulâmes pour 

‘empécher l’ ennemi de les prendre; n’ayant nous 


mêmes aucun endroit pour en emmagafiner da- 
-vantager, &. nos continuâmes : notre route Vers 


Michillimakinac. Environ cinq jours après notre 


| -départ, nous fumes informés que les Américains 


-veuoient pour. nous attaquer; mais à leur grand 
“chagrin, nous étions tout à fait hors de. jeurs 
atteintes. Dix fept jours après que nous eûmes 
quitté Ja- Prairie, des chiens, nous arrivàmes au 
Jac Les, Puans où nous trouvämes campé un 


parti d’ Indiens. Nous nous embarquâmes le jour 


fuivant, & afrivèmes à Michillimakinac après 
S- 
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quatre vingt jours d'abfence. Bientot après mon 
retour, je rendis vilite au commandant de qui 
j'attendois le payement de mes fervices. Mais 
je fus envoyé pour cet objer aux trafiquans In- 
diens dont je ne reçus jamais la moindre ré- 
compenfe, 
Je mé trouvai, par ce moyen, dénué des 
hofes même néceflaires à la vie, Je ne refai 
pas Jlongtems, il eft vrai, dans cette fituation 
décourageante, car je trouvai bientôt affiftance 
&foufien parmi les Indiens. Mais comme leur 
fecours ne pouvoit guüères me procurer les 
moyens de paroître dans une fociété civilifée, 
je fus- écnträint de {olliciter la bienveillance des 
marchands pour qu’ils me’ miflent en état de. 
retourner à Montréal, ce que j'eus le bonheur 
d'obtenir, Je: quittai Michillimékinac au com 
mencement de Septembre & arrivai à Montréal 
le 27 du mème mois. | 
Je faifis la première occafion pour aller 
voir mon ancien- patron efpérant le‘irouver en 
bonne fanté; mais hélas! il avoit payé: le tribuc 
à la nature. Son ‘neveu ‘autrefois . -commis, 
ën même trs que moi, lui avoit: fuctédé, 
1 me’ permit de loger dans fa maifon, une 
quinzaine de ‘jours, mais après avoir pañié 
| di jours avec lui ; je trouvai mon fort bien 


hr. 








où un particulier ayant : entendu dire par hazard 
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différent de celui que j'avois du vivant de mon 
ancien patron : je le priai donc de me faire un 


aflortiment de marchandiles pour le commerce 
de l'Inde, & lui promis de lui remettre la va 


leur en Éneroiés Il me dit que j'étois bien le 
maître. de choifir ce qui pourroit me conve- 
nir, dans fon magazin : mais en examinant fes 
provifions, je vis qu'on avoit déja difpofé de 
toutes les marchandifes qui convenoient le plus 
aux fauvages, & qu'on n'avoit rien laiffé quon 
pôt employer d’une manière avantageufe. 

Je quittai alors fa maifon, après l'avoir re 
mercié de fa bienveillance; & m'étant procu- 
ré par un ami quelques fecours en argent, je 


pris des logemens dans la ville où je féjournai 


quelque tems. Je me rendis enfuite à Quebes 


que jétois fans emploi, & que je parlois 
les langues de linde, m'envoya chercher & 
m'engagea à fon fervice pour aller chez les 
Indiens duf lac Temifcaming ou dans tout aus 
tre poîte que je croirois le plus favorable pour 
le commerce, 
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AG HE A PI TAN Er À Vo 
Départ de Québec. = Tüdouffac, ville au bour’ 
du fleuve Segueñay.=—=ndiens de Lorette de la 
nation des \ Hirons. = Leurs mœurs. = Ts 
” font” les plus Jeciables des Sauvages de l'A° 
mérique Seprentrionale. = Leurs ufapes, — 
Erreurs de Lahoman & de Kaiïms au Jujet 
de la barbe des /fuuvages. — Remarques dt 
+ Jacques Adair à ce fujét, = Querelle produite 
paf l’ivrefle==E pidèmie. Fleuve Panchacash. 
2 Chute du fleuve Panebacash. — Découverte 
- d'un morceau de ‘mine, = Lac Schaboomoo= 
Lchdine. = Détails fur‘ les Sérpents à fonnet= 
res. à Leur chair ! Mets délicieux. = Serpent 
” Poule d’eau. —= Serpent d’eau noir. | 


: 





AYANT avec moi un affortiment de mar- 
chandifes , je: quitrai Québec &\pris ma route 
vers TadouffJac. qui eft au bout de la rivière: 
Saguenay près le fleuve St-Laurent. Environ 
à neuf lieues de Québec, il y à un, village: 
habité par les Indiens de Lorutte ( 1) qui font 





. [1 L'églife, ou plutôt la chapelle dédiée à Notre-Dame de 
Lorette denne le nom au village qu’habitent ces Sauvages. » 
Voyages de Lebeau parmi les Sauvages de l'Amérique S'eptentrie- 


naleg. Jr, vol. chap. 7, pag. 104 
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dela nation des Hurons. ( 1 } [ls ont embraflè 


le chriftianifme par le moyen des Jéfuites, @ 


fuivent la religion catholique. Leurs femmes 
ont des voix d’une beauté remarquable, & 
chantent des hymnes en leur langue avec lé 


. chatme-le plus :toùchant, Ils cultivent la terre 


&: en apportent les productions au marché. 
Ce font les plus doux & les plus fociables de 
tous les fauvages de l'Amérique Septentrio- 
nale.. Leurs maifons, font bien tenues & bà- 
ties à la manière des Canadiens. Contre l'or- 
dinäire de la plus grande partie des Indiens , 
il boivent rarement des liqueurs fpiritueufes ; ils 
font prefque tous grands, robuftes & bienfaits’, 
portent de très courts cheveux noirs qu'ils 
rafent fur. le devant de la tête depuis une 
oreille jufqu’à lautre ,  & ne fe fervent ni 
de bonnet ni de chapeau. À: l'égard de leur 
bârbe , quoiqu’à peine. vifibles, elle eft à 
linflar de: celle ‘des! autres Sauvages ; 


L 


mais comme toute excroiflance leur  eft 


LS 





[.1 ] « Les Hurons ont été ainf nommes par les Sauvages du 
Canada parce qu'ils avoient leurs cheveux, brulés d’unc vellen ma- 
hiere que leur tête refflemblois à une hure de + » Ibid- 
Pag: 103. 
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défagréable , ils ont foin d’arracher chaque poil 
de la mâchoire fupérieure & du menton ave 
du fil de métal de cuivre qu'ils entortillent en 
forme de pinces; & Von fait que tous les 
trafiquans emportent avec eux cet objet de 
commerce exprès pour le leur fournir. 

Lahontan paroît s'être trompé beaucoup lorf- 
qu'en parlant des fauvages il dit qu'ils n’ont 
point de barbe. Le lord Kaëms eft dans la 
même erreur : il affure qu'on ne ‘trouve pas 
un feul poil fur le corps d’un Indien excepté 
les cils, les fourcils, & les cheveux de la tére, 
que, d’ailleurs, il n’y a point chez eux d'appa- 
rence de barbe. 

M. Jacques Adair remarque que cette ob- 
{ervation eft fans fondement, comme peuvent 
V'atrefter tous ceux qui ont eu quelque com 
munication avec les fauvages ; & le Major 
Robert Rogers, qui, certes, connoifloit les 
Indiens mieux que perfonne, dit qu'ils font 
difparoitre entierement leur barbe; ce qui prou- | 
ve fans équivoque qu'ils ne. font pas. naturel- 
lement  imberbes. 

. Ce qui m'a conduit à faire ces dbléeraions, 
Celt la lecrure des Effiis du lord Kaëms fur 


-l'hifloire de l'homme où non feulement il fou- 


tient que les Indiens n'ont pas de barbe, mais 
. D 3 C 
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encore où cette hypothèle lui fert de fonde 


ment pour prouver une création rparticuliere aw 
pays. à = 
Tadoufluc eft du côté de la mer , au nord 
du fleuve St Laurent. Ce lieu eft habité par 
quelques Indiens appellés montagnards , qui fé 
nourriflent . principalement de poiffon; & par 


un {eul trafiquant, commis du patron a au fervice 


duquel je m'étois engagé: 

Il ya un eccléfi aftique françois & une égtife 
pour les Indiens qui font tous catholiques. Je 
paffai dans ce village une quinzaïne de jours peñ- 
dant léfquels les armateurs Américains ne ceflerent 
de croifer aux environs. Un matin qu'il faifoié 
grand brouillard, nous pûmes cependant diftin+ 
guer un vaiffeau à une petite diftance. Le prêtre 
& les Indiens s’en allarmèrent. L'Anglôis; mon 
confrère, ( je parle du trafiquant qui étoit 
éxäbli en ce lieu } fe joignit à moi pour fois 
liciter les Indiens de refter fur leur terre, ce à 
quoi leur prêtre s'oppofa fortement ; quoi- 
que falarié par le gouvernement Anglois. J'en 
fus irité & jinfiflai pour emmener: avec 
moi quelques Indiens de fon bercail à effet 
d'aller reconnoître , sil étoit. poflible, -ce 
vaiffeau, quoique je foupconnâflé fortement 


que cétoit un armateur Américain, Nous 
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fuivimes le Tong du rivage; mais nous ne pûmes 
découvrir le nombre de canons dont il étoit 
chargé, Nous retournâmes à notre camp, & 5 
fur la prière que je leur fis, les Indiens 
maccompagnerent pour l'aller attaquer. Nous 
nous .embärquâmes dans des canots, habillés: 
tous de même, & quand nous: fümes plus 


près, nous;-vimes qu'il avoit mis à l'ancre 
& que c'étoit un vaifleau très-peu redoutable ; 


car il n'avoit que huit perits mouflquetons. Je 
me portai fur le champ d’un côté, & fis aller 
les Indiens de lautre:,: afin d'envelopper lens 
nemi.: Quand jeus satteint le vaifleau, je me 
munis d’une corde & vins jufqu'à bord. Le 
capitaine en fut allarmé, & fes craintes ‘auge 
mentèrent lorfqu'il fe vit lui-même environné 


de canots remplis de fauvages tous armés de. 


fufils & de tomahawks. Il avança néanmoins 
vers moi & me frappant fur l'épaule, me deman- 
da.de quoi javois befoin? jétois trop prudent 
pour Jui répondre en ce moment. [I] me deman- 
da alors fi je voudrois avoir quelque bifcuit ? 
je Jui répondis: Car een, ou non. Il remua la 
tète €omme pour me dire: je fouhäiterois fa- 
voir de géo: vous avez befoin, Les Indiens vin- 
rent alors à bord & le capitaine Mayañit que 


(ept hommes tandis que notre némbre montoit 
se 


Æ 
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à plus de quarante hommes bien armés, -ne. 
favoit ce qu'il devoit faire; enfin voulant fans 
doute-'m'être agréable , 1 donna ordre à fes 
gens d'apporter du bifcuit & du rum, Tandis 
que fes matelots étoient partis à cet effect, je 
m'apperçus que c'étoit un. vaifleau Anglois & 
je demandai alors au capitaine en Anglcis à 
qui le vaifflcau appartenoit, Il fut très agréable- 
ment furpris-& me dit qu'il fe nommoit -4{- 
Lcrow, & qu'il commandoit le paquebot le 
ercure. de Quebec. Cette découverte fit que 
je me félicitai de n’en être pas venu à des 
extrémités fâcheufes, & quand j'en eus donné 
avis aux Indiens, ils s’en réjouirent & donnerent 
les mains au capitaine en figne d'amitié. 
Le capitaine nous accompagna enfuite jufqu’au 
rivage dans nos canots; & + nous defcendîmes 
À terre au lieu de notre campement ; après quoi 
nous nous rendimes à ja maïfon de l’écciéliaftique 
où nous dinâmess M. Martin ( c'étoit. fon 
nom) & moi, nous fumes invités. à bord pour 


le jour. fuivant.. Nous .eñmes un repas excel. : 


lént ,-du. vin & d’autres liqueurs en .abon- 
dance. Matheureufement nous bümes avec un 
peu trop d'excès, & le foir, en revenants 
léccléfiaftique commença à me faire reproche 
de ce que j'avois moi même donné l'exemple 
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aux Sauvages. Ce reproche, joint au fouvenir 

de la conduite qu'il avoit tenue en dernier lieu, 

m’enflama de colère, & dans la chaleur demon 

reflentiment ; je le rénverfai avec violence fur 

le bord. Il ne dut fon falur qu'au fecours des 

matelots, Quind nous fûmes à terre, de la dif- 

pute nous en vinmes aux coups , mais On nous. 
eut bientot féparés ; revenus de notre ivrefle nous 
nous Co:nèmes la main, & reflämes depuis fort 
bon 2mis, 

Le jour fuivant, les Indiens furent travaillés 
d’une fièvre épidémique qui les priva de l’ufage 
de Jeurs membres, & leur donna le tranfport 
avec délire. Fen fus attaqué très rudement» 
mais graces aux secours bienveillans de M: 
Marin qui avoit un petit coffre à médicamens, 
je me trouvai rétabli environ au bout de trois 
femaines. 

Comme l'hiver approchoit, & qu'il ny au- 

_ roit pas eu moyen: de fe difpenfer de féjourner 
_à ce poite, je fus obligé de continuer le voyage 
- avec mes chauffare< de neige, emportant routes 
mes marchandifes for des voitures Indiennes à tra- 
vér: les bois & fur de hautes montagnes. Nous 

voyageâmes vingt-un jours, par une neige très 
— & fimes environ cenr Keues à travers le 

pr ce Es nous fatigua exceflivemens 
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jufqu'à ce qu'enfin nous arrivèmes à un lieu ap= 
pellé Checootimy. À moitié chemin au deflus du 
fleuve fur lequel eft ce pote, coule une eau falée, 
Il n'y réfide que quelques Indiens & un trar 
fiquant de l'Inde avec lequel je paflai lhiver, 
chaffant & tuant un grand nombre d'animaux, 
Dès le commencement du printems, je pris con- 
gé de lui. Bienmonté en canots, je continuai 
ma route jufqu'au lac de Si. Jean; de là au 
fleuve Panebacafh, au lac Schaboomoochoine , 
tué au nord-eft du lac Arbiribis, à diftance 
d'environ fept journées. indiennes, 

Je campai près des chutes du fleuve Panebaæ- 
cafh, & parvins, à force de gravir , jufqu'à une 
haute montagne, pour promener ma vue fur 
une vafte creux, d'environ deux cents toifes de 
profondeur ; la largeur à l'entrée étoit d'à peu 
près trois toiles. J'y ramaflai un morceau de mi- 
néral d'environ trois pouces en quarré ; la croute 
extérieure étoit noire & très mince, & loïfqu’elle 
fut rompue, elle pärut jaune. Je l'apportai a 
Québec, mais je la perdis par accident, ce 
qui m'affigea beaucoup; quelques uns de mes 
amis à qui je l'avois montré penfoient queile 
étoit de grand prix. | * 
_… Je pénétrai dans ce voyage près de quatre vingt 
lieues plus avant dans l'intérieur des terres 
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que ne l'avoit jamais tenté aucun träfiquant. Le 
feul établifflement qui fe trouve en cette partie 
du’ Canada eft'au lac Suinr Pierre où exiftoit 
autrefois une: maïfon françoife, & où réfidoit 
Un trafiquant Anglois employé par les commer- 
Ganspau fervice defquels j'étois engagé. 
Jarrivai au lac Schaboomoochoine le 26 Mai 
1781: Je me propolois. d'y refter. quelques 
jours feulement : mais il-arriva. des Indiens qui 
maflurèrent qué ce lieu étoit très favorable à 
mon projet d'hivernement & me. promirent de 
me fournir du poiflon , des fourrures & des pel- 
letèries. Cela me détermina à y refter, j'y bâtis 
une maifon &-pris-deux Indiens & leurs 
fémmes que je chargeai de chafler pour moi. 
Le 29, nous jettâmes nos filets, & au bout 
d'environ quatre heures, nous attrapèmes de ]a 
true, du brochet, du ma/kenonjey , du bro- 
cheron, & du poiffun blanc en abondince. 
Corime le pays étoit rempli d'oifeaux fauvages, 
nous avions toujours deux fervices à table, & des 
racines en guife de productions de jardin. 
Le 17 Juin, arriva une bande-d'Indiens qui 
furent -agréablément furpris de voir un traf- 
quant dans us lieu où aucun autre n’avoit Jamais 
été éebli auparavant : mais ce qui les charma 
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furtout, ce fut de m'entendre, at leur 
gue, L RS 


RS 


Ti 


Pendant mon féjour près de ce: x lac , je vis une 
grande quantité de {erpens. Un jour entrautres 
que je me promenois dans les bois, je découvris 
un de ces, reptiles fous l'herbe : au moment où 
je l'apperçus je coupai unlong bâton &.le 
laifai tomber tout. doucementa fur la tête. du 
ferpent, 1l. -fe,remua fur le champ. & ; je. “pus 
entendre diflinétement fes. fonnettes. Tandisique 
j'oblervois, lei brillant de. fes. couleurs, qui étoit 
d'une . beauté rau . d«flus. ce toute expreflion, 
il fe replioit en'cercle comme.une, corde pour 
{e lancer autour de moi, cela 'avertit du danger 
que ie courois; je faifis le bâton par la pointe 
& lui laiflai tomber.le gros:bout. fur, la tête; 
la force du, coup l'érourdit ,.je, profitai :du 
moment , le frappai de nouveau & le tuai. Je 
le mefurai-enfuite , & trouvai que. fa longueur 
étoit d’au moins cinq pieds & demi, & la partie 
ja plus groffe d’environ quatre pouces, de cir= 
conférence ; il avoit neuf- fonnettes à. la queve, 
ce qui, felon les obfervations générales, annons 
çoit qu'il avoit neuf ans., Je ne crois pas 1ce7 


pendant qu ce foit un: grand. motif de certi= 


tude : car, on ne fait pas au jufte en quel terms 


Ja fonnette commence à p rolire, *,54 2 


vrre 
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La chair de ce reptile eft délicieufe , & jen 
ai fouvent mangé, avec grand plaifir. J'ai vu 
les Indiens l’empoifonner avec du jus de 
tabac. 

Tandis que j'en fuis fur cet article, quoiqu'il 
ne foit pas tout à fait de mon reflort, je me 
permetträi quelques remarques fur le ferpent 
poule d'eau & {ur le ferpent d’éau noir. 

Le ferpent poule d’eau eft plus long que 
le ferpent à fonnettes. 11 a des bandes fur 
le dos, une pointe au bout de la queue, re- 
courbée comme une ancre & un double rang de 
dents dans chaque machoire, Il prend fon nom 
de fa voix qui reflemble au cri d’une poule 
faüvage: Au Mififpi , il fe nourrit de ris 
fauvage qui croit à travers les longues herbes : 
il porte fa tête le plus fouvent droite, jette 
un ‘cri lembläble à celui de la poule pour atti- 
ter cette dernière: quand l’oifeau approche; le 
férpent lui -lince fa queue dans le corps, & 
en fait facilement fa proie. 

« Le férpent d'eau 70ir eft employé par les 
Indiens Jorfqu’ils vont à la guerre. Ils lui ar2 
rachent les dents, noüent fa tête & fa queue 
enfemble, & fe l’attachent autour du corps, ce 
qui le fait bientôt mourir. [ls s’en débarraflene 
chaque foir , & fé le remettent :tous les mMatinse 
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En voyageant de la crique Toniata far: le 
fleuve St. Laurent jufqu'a la defcente de 
Pymirifcotyan fur le lac Ontario, je vis un 
de ces ferpens qui nageoit avec un poiflon plat 
dans fa gueule, j’eus le bonheur de l’atteindre 
d'un coup de fufñil, & d’arracher ainfi {a vic- 
time à Ja mort qui la menaçoits. 

J'avois toujours fur mon petit fort un pa- 
villon flottant. Les Indiens lui rendoient :des 
honneurs par une falve de leur artillerie. Ceux 
de cette nation qui étoïent alors avec moi:tin= 
rent un confeil & me firent préfent de deux 
grande robes de caftor, de plufeurs pelleteries 
de prix & d’une abondance de provifions ,:en 
retour defquelles je leur donnai du tabac, du 
rum , des coïfichets & de la munition, Deux 
jours après, il me quitterent ; me-priant d’at- 
tendre leur retour, ce que je leur promis fous 
la condition qu’ils m'apporter :ient des fourrures 
& des pelleteries pour charger les canotsi & 
que je leur donnerois en retour des marchan- 
difes Indiennes. Comme je dépendois de leur 
exactitude , je ne pus qu'être très facisfait, 

Je reftai alors avec deux blancs, deux Indiens _: 
& leurs femmes. Nous païlons notre tems :à 
da chaffe & à la pêche; & comme il y. avoit 
auprès de nous plufieurs petites Îles, nous faifions 
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de fréquentes tournées pour tirer des .oïfeaux 
fauvages, ce qui nous mettoit en étit de te- 
nir Hboune tables! Sur, l'une de ces îles, nous 
découvrimes deux cabanes {ndiennes , mais à 
les: voir il-ne:paroifloit pas que perfonne les 
eût vifiiées depuis :longtems. À un denu mille 
environ, nous vimes une haute perche bar- 
bouillée: avec du vermillon. Sur le haut on 
avoit placé trois crânes! hümains ; les os étoient 
fufpendus tout autouf::mes Indiens penièrent 
qu'elle : étoit. élevée: depuis plufieurs années. 
Environ une heure avant. le foleil. couché, . 
NOUS ferournâmes à notre #/L2W au: soie 


du. jour. fuivant ; en. l’abfence-des.Indieñs, 


liens maidèrent à-mélanger du rum 3e à 





 affoitir dés marchändifes pour que noustfuflions 


toût prétsien cas d'arrivée des Sauvages scèt. auf 
pour mopipyet le tems dort le cours femblois 


bien-lent à noire impatience. a 


$ Le:'24. Juin, il nous arriva du lac Arbitibie 


aine! bande: d'Endiens qui apporterent une quanti- 


“téslconfidérable de pelleteries & de : fourrures 
| excellentes avec de ià viande che: pour Jaquelle 


je-ñs des échanges: (Quand. Je marché fut con- 


‘ use leur “donnai du ru, comme -cela fe 


pratique en pareilles occafions. Ils le goüiérent 


“aveé délices. aprèsune marche fi longue Ils 


en 
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ë en buürent : avec excès ; car rot déinE 
que Jà méêfure ordinaire! hais leur cargaifon en 


: Yäloit Bieñ la péime, & j'ai tobjours trouvé 
mon in: “érèt àvêtre péneeus avec eux ee les 
eERsages. À + 2% RES n 


| “TAGS ta depart: ie pris un de mes In: 
denis pOur Buide, MPAlai faire une vifite à 
ua coRfréte rañatiie, à cent cinquante milles 
de mor étaient? Je naflai avec lui ‘environ 
CHEMEILCNT CAS & J'EOR (ur le point'de Féve- 
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ghi et mi tarif dés-échângés de;la compagnie desla baye 
ud{on tiré du fupplément inféré dans les voyages du capitaine 
obert Lade. Elle fera juger du | profit muenfe que ‘a compagnie 
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la part de mes Canadiens qu'une bande de Sau- 
vages attendoit après moi, Nous fûmes de .re- 
t ur au bout de cinq jours environ, & je fis des 
échanges contre toutes leurs fourrures. 
Le 16 Juillet, il nous arriva une cinquan- 
taine de Sauvages avec leur chafle de printems 
pourl a quelle je leur donnai aufi divers objets, 
Quoique. [leurs peaux fufflent d'une qualité 
très inférieure à celle des. pelleteries qu'on 
fe procure lhiver, comme j'étais déterminé 
à rendre mon commerce le meilleur poffible 
je m'empreflai de profiter de toutes les occa- 
fions d'augmenter mon magazin. | 
À la fin du mois’, Ja-bande qui m'avoit e pro- 
mis de revenir, artiva en effet, & remplit fa 
promefle : elle m'apporta 1 une grande quantité de 
fourrures: C’éroit avec:la provifion ‘que je m'é- 
tois fait pendant leur abfence y tout ce. que 
mes canots pouveient contenir. Ïls me donnèrent 
Aufli avis que la compagnié de la baye d’Hudfon 
voit perdu toutes: fes, fourrures par, le Piles 

a er fait des françois. Hub t 
ës les Sr pus d'Août , je. terminaÿ 
Patfivai à “at dé SbuE PEvirda fix femaines à Ja 
randé Énibsion de mes commettans à qui 
ma longue abfence avoit caufé de vives inquié- 
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tudes : la cargaifon, pourtant, leur Eut très ie 
able & ne leur permit pas de douter de mon 
induftrie & de mon intégrité dans leur fervice, 
Perfuadés que j'avois efluyé de grandes fatigues" 
ils me firent, outre le falaire dont ils payerent 
mes peines, un fort beau préfent , & je quitta 
leur fervice ainfi que la vie Indienne, avec {a 
réfolution de chercher mn emploi moins péril- 
feux & dans lequel. je pourrois partager les 


plaifirs de la fociété fans épuifer autant le corps 


& l'éfprit tout à la fois. 


Je reflai quelque tems à Québec, & me 
propofois d’y pañler lhiver: mais lPargent s’'é- 
puifoit , & mon efprit n'étant pas réconcilié 
encore avec l’idée d’un autre voyage parmi 
tes Indiens, je retourniai à Montréal où je 
trouvai des amis aflez généreux pour fubvenir 
à mes éfois jufqu'a au F'iaes fuivant 
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Vif ire ‘au fort Georse. == Thait remarquable : dé 
ceourage &idenréféiuiion de la part &urrdns: 

dier Mohawk. == P affienides Canadiens-pour 
si la danfew== Rètour à Londres... — Nouveaw 
-ldéparcide: cette srlle — Arrivée à 5 QuHblen 
2 Hiflowe :demBindient -Jeañ. = Arrinéé 
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établiffemens, fur la fertilité du 2e OT. vs 
Dernier retour à Evndres. 





À mois de Mai, je fs une tournée au fort 
Géorge, fiué fur -un ac du même nom que 
les François appellent le lac du Sz.: acrerment. 
1 reftai avec quelques Mchawks campés en 

e_ endroit. Au commencement de la guerre 
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entre-les François &.les Indiens en. 195%. un 
dé ces-fuvages donna un, exemple MÉMOUB 
de: réolution , de courage. de fng froid, à 
luécdfion dune. fenience qui congamrnoit. Ùm 
foldat à recevoir Mpixanie coups de verges: pOur 
dénecénivrée, 10e LÙ | 
. Urindien corinu fous lénomide. Talons D’Ari 
genr-à-caufe de {on agité fuperieure &. de ‘on 
admirable habileté! dans l’art de la guerre, &.qui 
avoir tué plus dennemis ; lui-{çul ; qu'aucune.des 
tribus alliées de: l'Angleterre, vint Pat hazard 
au fort dans le. moment | même où ce. foicat 
aloit fibir fon. châtiment, 18 témoigna: dur Més= 
éonténtement de ce: qu'on ‘faifoir de fcentre 
uà homme à une pareille dégradation. « s'302 
procha du commandant c& lui demanda, quel 
éfime le foldat avoit cohmis.-ob'ofiier ‘pis 
qué de fe voir queftionné ; érddniria à; un 
de fes gens d'éloignier: jalons D'aArgent &. de 
le prévenir que la compagnie dés Indiens n'es 
toit pas néceflaire en pareille ctréonitance : 14 
a, 0v,°0h 1} ht répondi Le Sauvage, pour. 
quoi ce: guerrier, eft.il attaché? pour mêtre 
énivré,. répondit le follat.. « Eft-ce, là tout? 
e Jui. dit Talons D'Argent , en. Easy REÈTS 

«un autre: paquet, de. verger, À A20h6 
T3. 
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æ moi là ton officier, car il s'énîvre deux foïs 
ec par Jour. 5 Ayant’ ainfi parlé, il quitta le 
fort en difant au foldat qu’il feroit bientôt de re= 
tour Pour Soppofer de tous fes efforts à fon 
fupplice. Bientôt après celui-ci fut atta- 
ché & les tambours de quertier alloient donner: 
le fignat, lorique Talons D' Argent revint , 
& Montant jufques auprès de l'officier avéc un 
tomabawk & fon couteau de fcalpage, il lui 
dit: « mon pere ,« crois-tu étre un guerrier ? 
« Si tu es brave, tu ne fouffriras pas que tes. 
» gens frappent ce foldat. pendant que je fuis. 
< dans ce fort, Ne répands pas, je te le con- 
» feille, du fang Anglois que nous aurons 
« befoin d’oppofer demain à l'ennemi. — L’of- 
ficier , tournant les talons, fe contenta de répon- 
dre avec le ton de l'indignation, que le foldat 
avoit violé les loix & qu'il falloic qu'il füt chatié. 
— « Eh bien répliqua Talons D’Argent »'ofes 
le premier, & nous verrons bientôt fi tu es 
aufhi brave qu’un Indien. 

Environ deux jours après, l'officier fe prome- 
noit à cheval à quelque diflance du fort. Ta 
lors D’Argent s'étoit couché à plat ventre, 
felon fon ufage quand il vouloit furpren- 
dre un énnemi, l'officier paf fans l’apper- 
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cévoir, lorfque celui-ci fe levant touts à 
coup & faililfant la bride du cheval, dit à 
J'officier de defcendre & de fe battre avec 
Jui. L'officier qui ne jugeoit pas à propos de 
rifquer fa vie contre un fauvage , refufa de 
defcéndre & fe mit en devoir de pouffer fon 
cheval. Tazons D’ Argent s'apperçut de fon in- 
tention, aflomma d’un coup de tomañawk le 
cheval qui tomba sur le champ, et Vofficier 
roula sur terre sansse faire de mal, « Mainte- 
æ nant, lui dit Talons D’Argent, nos forces font 
« égales, & comme tu as une paire de pifto- 
« lets & une épée, tu ne peux plus m'oppoler 
« de raifons pour ne pas te battre contre moi. » 
Comme l'officier peräftoit dans fon refus, Ta- 
Lons d'Argent lui dit qu'il fe croyoit un grand 
guertier lorsqu'il avoit donné l’ordre de punir 
un de fes efclaves blancs pour avoir enfreint les 
loix militaires; mais qu’en ce moment il ou- 
blioit le cara@tère qu'il avoit pris alors, qu’au- 
trement il n’auroit pas refufé de fe battre avec lui 
& lui jettant un regard févère , il ajouta qu'il 
avoit une grande envie de le faire changer de 
climat; mais que comme cette manière .de pro- 
céder ne répondoit point à {es vues & lexpe- 
feroit à des dangers païmi fes frères d'ar- 
mes , il pouvoit retourner chez lui sil 


T 4 
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vouloit ; :-qu'il fé réndroit--Au: foit le lende» 
main matin avec la crinière-du cheval ,: &ccon- 
teroit : l’aventire. L'ofMciér- fue tranfporté «de 
j0°e-: de léchappér f:. : heureufement quoique 
obligé\de ferendré à trois lieues de ler ph 

Le lendemain matin, Talons d Arpent àr- 
riVa, 8 démanda à’ voir Pofficièr, mais illui 
fut refufé de paroîtré en {à préfence. Quelqües 
uns des officiers fes camätades fortirént &- Jui 
demañdérent ce qu'il voulait : il leur £t part 
de ce qui s'étoit pailé entre l’officier & lu?, 
à leur montra fon trophée, ajoutant qu'il fe 
propofoit d'aller le lendémain à -Ja: guerte & 
quil #ächeroit de faire ‘Prifonniere une vieille 
ferme pour l'envoyer coMImairder au fort; leur 
chef n'étant bon gu' à fe battre contre fon 
chat oi fon chien, pendant qu'il mangédié, 
de > crarnte que Ces àäñmaux r'etifJent quel 
que chofe de ‘plus. que lui: HW démandà énfire 
du rum, qu'on lui donna, & quittà le fort 
Pour aller tenir fa parole ; mais il fut bientôt 
a&vprès:tué dans une action; en‘éombättant vail 
Jamment, à la tête d’un parti de Mokawks près 
LÉtanp de Jang” qui joint à la route du Hz 


-Loudôn ur le chemin d'Albany, : : 22 + 
Le Quelques Jours’ avant la gelée, je était 


s— 
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à Montréal & rendis vilite: à: mes aciens "+ 
de Cahnuaga fur-la route: indienne. Je:m'amte 
fai beaucoup! avec eux, ayant-toujours préféré 
leur. fogiété à,celle des Canadiens. Malgré: cela 
je me livrai-de tems ävautre.à des plaifirs plus 
rapprochés des mœurs civilif ées, & comme je 
dan{ois affez bien, ma compagnie fut bientôt 
généralement recherchée. Se: Lo 

Les Canadiens font très - padionnés pour. mn 
-danfe ,-depuis le feigneur jufques à l’hcbitant, 
& quoique la -bafle claffe du ‘peuple n'y ex- 
celle pas, on trouve pourtant dans la fiénne 
un, Certain air de bien être, une, forte de né- 
gligence qui, toute groflière qu'elle paroît, n'eft 
pas fans agrémeut. Peur. rafraichifiement , dans 
ces ocçalions, one du vin | rouge d'Elpagne, 
très - aigre, appellé cuir noir; & ce. Vin, tout 
groffier qu'on le trouveroit dans les afflémblées 
bien choifivs, eft regardé ici comme ün trèst 
agréable moyen de -traiter fes amis. + ==: 22 

L'hiver une fois pañé je me déterminai à a!ler 
à Québec, & a tâcher de me ménager un pas: 
lage en Angléterre, n'ayant la perfpe“tive d’aus 
cun établiffement folideé dans le Canada:-A 
mon arrivée, jé me rendis dans ume taverne & 
vécus le plus modeftement poflble, moins-pa 
inclination que par nécellité : car tout le monde 
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fait que Îes trafiquans indiens / comme ! des 
matelots , font rarement afléz fages pour 
‘conferver beaucoup d'argent. Heureufement , 
Je rencontrai à Québec un ancien camarade de 
collége, capitaine de vaiffeau, que ‘je n’avois 
Pas vu depuis-feize ans: Je lui fis part de ma 
trilte pofirion, & j'en fus généreufement fecouru. 
Outre cet acte de bienveillance, ïl-me promit 
de me faire pañler en Anglerérre, à bord de 
fon vaifleau, offre que j’acceptai avéc autant 
de plaifir que de reconnoiffance. | 

Quand il eût arrêté le tems de fon départ, 
je pris la pofle & retournai à Montréal pour 
mettre ordre à més affaires; de là à Québec 
d'où nous partîmes le onze octobre. 1783 & 
fimes voile pour Terre-Neuve. Quand nous fü- 
mes arrives à la vue du port, plufieurs de nous 
follicitèrent. la permiflion de prendre la cha- 
loupe & de ramer vers le rivage, ce qui nous 
fut accordé, mais comme le tems étoit cal- 
me, nous n’avançämes pas beaucoup. A 
peine avions nous fait une lieue depuis no-. 
tre fortie du vaifleau, qu'il s’éleva un vent 
violent de Sud-Oueit qui nous retarda con. 
fiderablement, Vers le foir, le vent tomba, 
& à forces de rames, nous atteignimes le ri- 
vage environ à minuit , las & mourans de faim, 





ÿ 
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Le matin de très-bonne. heure, le vaiffeau 
entra dans le port, après avoir beaucoup 
fouffert du vent qui l'avoit battu prefque 
toute la nuit, ce qui détermina le capitaine à 
fe débasrafler de fa cargaifon. Le 9 novembre 
nous quittâmes Lerre-Neuve, à bord d’un autre 
vaifleau ; notre paflage fut heureux. Il ne nous 
arriva rien de remarquable & nous ar1ivâmes 
ä Londres le 30 du même mois. ; 

J’avois été, pendant quinze années , abfent 
de l’Angleterre. Mon pays natal me parut à 

on arrivée, un nouveau monde; & ce fut 
avec beaucoup de peine que je retrouvai quel- 
ques uns de mes anciens amis: la plupart d'en- 
treux étoient morts dans l'intervalle d'une fi 
longue abfence. shoes : 

En février 1784, je pris un nouvel en- 
gagement avec un parent pour retourner au 
Canada. Je quittai Londres le 15 avril fuivant, , 
avec une bonne cagaifon. Le 20, nous levä- 
mes l'ancre & fimes voile vers Porftmceuth 
pour y prendre des vins, Après un trilte & 
ennuyeux trajet de douze femaines, nous 
arrivâmes, en bon état, à Québec, d'où 
mes marchandiles furent envoyées à Mon- 
tréal dans une petite barque. Mais, la faifon 
étoit trop avancée pour me permettre de tenter 


—- 


ce. 


7 pti 








ces. : 


avec quelques -officiers royaliftes dont piuïeu 
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de gagher Michillimakinac, &: d'hiverner dans 
l'intérieur des terres 3 Ndyant pas ‘l’efpoir de 
Pouvoir me procurer des! canots propres à rémi- 
Plir mon objet Mes marchandiles , d’ailleurs ; 
n'étoient pas: convenablement aflorties ; & je 
h'avois pas aflez de tems pour les arranger de 
Manière à pouvoir faire le voyage en queftion. 
Ferme déterminai à conful:ér: un: ami: ur mon 
embarras. [| me confeilla de vendre publique 
MCDt mes marchandifes, Je vendis doncy-mais 
à perte, de forte que je nétois en ‘état de ré. 
Mettre à mon ami de Londres qu'use ès pe. 
tite partie’ de fén payement. Dans-ce' voyage, 
rien ne réufir au gré de mes vœux, caf, gra: 
ces à ma fotte “crédulité, tout: en. voulant 
réparer, s’il étoit polible , la . perte que Ja 
vois efluy£e , je redoubläi les obftacles, de ma- 
nière que, peu de mois après mon arrivée à 
Québec, tous met projets étoient manqgués , 
& je me trouvai-entièrement dénué de reflour- 


7 En février 1785, je quittai Montréal, & 
voyageai de la Prairie à celie de S, Jean -où je 


_trouvai par hazard ur ami qûi me préta quele 


u'argent pour aller - à New-Yorck._Javançai 
on STE 25 Le çai 
juiques à Srony-Poinr où je m’arrétai deux jours 








CID 


m'accompagnètent à Crown - Point. Not 
reflämes auf trois jours: Nous pariimes en | 


fuite tous enfemble, &"je-louai ‘un bâtimert® 
qui me trañfpoita [ain 8e fauf-à New Yonckk 
OÙ je pris unlugement & "vécus auf modefte-: 
ment qu'il me fut pofibles :: so) HER 

Peudantt mon féjour à New:-Vorck, je ren-3 
contrar ha Séuvage de Losrre;mommé:L'Ir- 
dien Jean quiravoieréte ar fecvice d'Amérique 
pendant tote, fa guerre, &iqui attendoitpourx 
récevoir rune crécompinfe -de fa-fidélité, ‘les 
roinent oùde Congrès tiendroit-fes feaniceshi Es 
me dit qu’il: avoir oomblrtuimeuf ‘ns pour! 
lèsl Auéricains, tué un grard nombreivdez 
léurS ennemis, & qu'il n'avoit eu-pour 1tobtes 
récomnpenfe qu'on full, deux couvertures, trois : 
pièces” dé jarretièrés ‘indiennes: &c: cent dellards: 
en papier monnoyè “dont il:sie pouvait-pasi 
fe fervire Comme :j'enrendois fa ‘“Janguè ,. 1 
me pria de lui rendre le fervice d’être fon 
intsrprète auprès du -gotverneur: Je lengagéai 
à vérir chez mot, & Je pris par écrit les: dif 
fétens dérails qu'ilime Communiqua ; afin d'êtres 
prét à en donner une comiotflance fommaife ;< 
di éas deiécefité. khan 2 


- Peu déjours après, il: m'expliqué plus-au 


fongela nature de fèsréclamations ,: &.- de: 
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quelle manière il avoir été joué par le Congrès 
Je lut demandai quels avoient été fes mo- 
tifs pour s'engagér au  fervice d'Amérique. 
Ïl me répondit qu’au commencement de la 
guerre , les Gros Couteaux ( il entendoit par 
ce nom les Américains } lui avoient confeillé 
d'abandonnèr. tout penchant pour les Anglais, 
&daïiavoient promis de pourvoir à fes befoins; 
qu'ils avoient ajouté, comme motif d’encou- 
ragement, qu’ils lui payeroient, pour cha- 
que chevelure, une valeur plus eonfidérable 
qiril: n’avoit accoutumé de recevoir, & qu'à 
la fin de la guerre:, il auroit de la terre &des. 
provifions fufifantes pour le fairé exifter lui 
&. fa famille :; mais Qu'il étoit bien convaincu 
aujourd’hui qu’ils n’avoient eu en vue que leurs 
intérêts , ayant vainement follicité plufieurs fois 
exécution de leurs promefles , qu’il vouloit 
donc. fe se: fatisfattion de maniéke, pu 
dautre. : : ire 24 
ile:lui dis que «je ne le PRE nié # à 
»-difgrate, que c'étoit un mauvais Indien: d'a- 
“Voir abandonné: fon. bon. pere. qui vivoit de 


:2, Y'astre côté de la grande mer.& qui toit. 


> univerfellement aimé par tous ceux? qui le. 
» connoifloient, fürtout par les Indiens.de Lo- 
»“retté ; que , comme les fojets de’ce :grand 
» & bon pere vivoient près de fon village & 
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# donnoïent. «toute preuve de leur amour, ë 3 
» attachement pour fa nation, ce qu'il ne pour. 


» voit ignorer, Jétois furpris qu'il laiflàc , fon 
» cœur céder, au. foufle.de tous Les vents 3 
æ que je le ;croyois le: feul Indien de Lor- 
» ette capable d'avoir deux façons de penfers 


» que je ne me ifouciois: donc pas de * PaËE 


» au congrès; en : fa. faveur. ».,, . 4 


Ces reproches fur fa -confluite parurent 1a£ 


fecter. Il me répondit qu'ilefpéroit que, malgré 


qu’il eût abandonné la caufe defon Grand Pere, 


il trouveroit. en moi ufr! ‘ami qui, voudroit bien 
l'äccompagner lorfque, fon affaire devroit être 


prife en confidération part le ;Congrès, . pers 


fonne dans, New.- Yotk, ne pouvant. lui ren- 
dre un, fervice fi efentiel.. le, lui dis que, 


malgré, mon jufte mécossentement, fa fituation 
avoit adouci mon cœur, &.que, je ne me refu- 


fois, plus à 1 demande. any Foñd 1955-00 

Au bout d’environ quatre jours, il vint m'ine 
former :que. le Congrès étoir. affemblé, qu'il 
croyoit qu'on y feroit droit à à fa demande, fi 
je me préfentois avec lui,.&. voulois bien étre 
fon interprète auprès, du BP UVPAEUE:. Comme 
javois eu une, part très active à, la guerre 


contre les Américains , je m'en ferois. volontiers 


défendu, mais il me rappella avec tant d’inftance 


Ma Déomeile , que je ne pus réfifter. Je me 
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rendis fur Îe chap avec lui au confeil ou pré: 


 fidoït le gduvernetr Franklin qui me demanda 


fi-je connoiffôfs *l'Itidien Jean. . Fe ui répôndis 
que jé le connoiffbis feulement pour lavoir vu è 
New. Yorck, 8 que j'étois venu © d’après! [fer 
follicitations préffaites pour parler en fi faveur 
Fiähklis me pri d’aflurer indien qu'il pou 
voit compter Qué juffice’ lui feroitfreñdue fou 
peu de jours, &ide tranquillifer fon efprite J 
fis part de’ cétte ss hou velle à eee À q 
eh” fut très fésfo. 2120 +1 Su brad 
 Biertôt - aprèsf 6h Min : Robe: &::0 
füi-rémit un ordre de deux cents::dollars fu 
üalmarchañd. L'ordre ayant été préfen É pot 
le paÿémént ; ci fémme ne füt point comptés 
Jen, étès-iffité mel pria de idife ai imaehat 
que le congtès FANS agèns toit tous À 
voleurs. Le marehañd.s'excufi en difent que 
trélor étoit bien pauvre, & ne. pouvéié fät 
fire M'tobtes TéSldémandeg:iv 1°" b 206 112 
iSpe jour fivañt, Fer Te prélent# deviné 
gouverneur. IL VIN du (refuse Qu'il ave 
nes s. POTUE brdre fur huile ? Ma 
chénd-doût HAE Paye Avi dimegme SA je 





fut extr mé’, as, at bout dei ddr; 
avoit déja, En Bot Hate ndepene- set f 
ne à boire, ” SE SR oran ere 
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Mon éntremife en faveut de l'Indieh tien 
connoître avantagenfement, & me procura accès 
dans une réfpectable maifon de commerce qi 
m'accorda du crédit pour le commerce de l'in- 
de. J'arrangeai ma Cargaifon, & fis voile pour 
Albany où j'atrivai le dix-huit Jui, En ce 
lieu je dechargeal mes Canats, & Îles fs rranf- 
porter dans un chariot jufqua Senna a dy où 


LS4 


Jachetai deux bateaux. Le 6 Juillét; jé thon 


7 L 
tai la rivière Mohawk jufqu'aux plaines afle- 
mandes où je m'arrétai trois jours, efpace de 


-tems péndant-lequel une bande d’l Hier One 


doës vint me trouver, & me p'ia avéc inflance 
d'hivernér dans leur village qui.etoit à dix 
journées de marche enr iron du fort Santwix. Je 
fatisfis à leur demandes y} & partis avec vingt 
huit chevaux pour ranfporten mon bigage , 
étant obligé de voyager à travers les bois, & 
je vendis mes bateaux don: Île prix me fervit 
à payer ceux à qui j'avois loué mes chevaux. 
Parrivai en bon étatau village avec mes mar 
chandifes; mais commençant à mé convaincre 
que le fuccès de mon plan ne feroit rien moins 
qu'avantageux, je fis des échanges, au bout de 
trois femaines de réfidence parmi eux, contre 
lé peu de pelleteries qu'ils avoient, & après 
&vOir racheté mes bateaux, jé quittai mes bons 


amis les Indiens , dirigeai fur le Chämp ma route 


a # 
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xers le lac Jeñefee où j'arrivaile 14 Septembre. 
k: Lorfque j'eus pris terre & mis en fureté mes 
marchandiles, j'ordonnai à mes hommes de pré 
parer une maïlon, Les chefs, apprenant mon 
arrivée, s’aflemblerent/& vinrent me trouver 
acCOmpagnés de. leurs jeunes gens & attendant 
des préfens que je ne -Ouyois gueres me dif- 
pénier de leur faire. Je leur. demandai la per= 
miilion de m'arrêter fur leur terre, Les. uns Y 
confentirent, d’autres .s y refuferent; enfin après 
s'être confultés Les uns les autres , ils me dirent 
que je pouvois entreprendre la conftructions 
Mes gens {e mirent {ur Le. champ à Ad’ouvrage 
avec zèle & empreflement dans l’efpoir de 
Pouvoir achever avant leur retour: mais, 6 
inftabilité des chofes humaines ! tandis que mon 
monde étoit à l'ouvrage, quelques Indiens 
vinrent en grande hâte me prier de les accom- 


“pagner au feu du conféil, qui éoù à une pa- 


















tite diflance du lieu où je projettois d'établir 
ma réfidence, Je me rendis à l'invitation, & 
mets auprès du chef, L'un d'eux fe leva aloss 

2 Aus etes le Jüsre, car c'elt ainfi que nous 


nons dans notre langue, mais.il,ne 
de vous ayez trop de douceur fur 
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# nos terres; cela ne doit pas. étre: nos jeu 


» gucrriers ne fouffriront pas qu'aucun ar 


æ s'établile ei. Vous. etes comme Île. grand 
» chef, le général John/or qui ne demandoit 
3 qu’ un MmOorcecu de terres, un gran d Lt pour 
» y.coucher, & lorfque LES chef des 
5 Mohawks eut fatisfait à fa prière, ïl prit, 
» bientôt poifcffion d’une grande. partie. de 
» terres où nous chaffions. Nous n'avons pas 
» moins de raifons de penfer que vous avez 
» le projet de nous ravir nos. droits naturels. 
» Nous aimions Szr-#1liam, & nous cédämes, 
» mais vous êtes un étranger & ne devez pas 
» prendre ces libertés : mon avis eft donc que 


5 "VOUS A “ain matin à la pointe du. 







» = 2 &ine Er pis n no 
» de vous rendre juftice. » 


Puifque je viens de parler d'un confeil, j je crois 


devoir décrire la forme d’ une mäifon conBelis Ù 


pour cet objet près le fort Pitt. CES 


C'eft un bâtiment long : deux feux y font. ne 
allumés à une diftance convenable l'un de l’autre. 
fans aucune cheminée ni cloilon: onenire dans» 


Ja maifon par deux portes, une à chaque bout: 





x: 1 J «& Dans leurs expreffions métaphoriques ; le feu du confeil 
a quelque he LA fi face q ‘il ci ceñfé ours allumé. Il ef 
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fur là porte toit peinte une tourterelle, em 

éme de Ta tribu particulière : für chaque porté 
on avoit fculpté là tête d’un vieiliard pour déli - 
gner a  figelfe & la gravité qui doivent ca- 
ractérifer un fénäteur. De chaque côté, diné 
toute [à longueur de la maïfon, éft un: plete- 
forme où lit, lärge de cind pieds, élevée au 
deflus du plancher d’un pied & demi, fait avec 


Le grands morceaux de bois fendu & donr on 
fe fert également & de jit pour dormir & de 
fiége pour s’afleoir. Elle ef couverte d’une belle. 
natte de jonc, & c’eft au bout le plus éleré 


du bâtiment que le roi ou grand chefs’affeoi te 

. Pour en revenir 3 mon récit, nous embailà- 
mes nos marchandifes » & avançàmes jufqu 2 
fort Ofwego que j'eflayai de pañler, Mais Le 
fus empêché par une fentinelle ‘qui m’ap- 
prit qu'aucun bateau chargé de marchandiles 
ne. pouvoit pañfer outre fans la permiflion du 
ommandant. Je lui dis que je n'étois point 


_ Américe in, & je voulus aller trouver lof. 
F cier pour avoir s’il “toit vrai qu'il eût donné 
‘de: pareils ordres. Je voyageois dans mon “ha-- 


| t indien: j je Jaifai mes rs her à terre 


Re este sttÉE 


ù sème comme Je fymbole de toutes: les affaires qui concernent a. 





aa & le gouvérnement. 5) Voyages de Lébeñit parmi les S am. 
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environ à une lieue & demie de la: garnie 


rendis.à l'officier tous les é égards dus à fon ca- 


ractère, &-l'informai de ma fituation: il me 
répondit .quil fe. trouveroit fort heureux de 


m'obliger, mais qu'il me (croit impofible de 


pañler le fort fans des letttres de créance ex- 
prefks & Lien en. régle; &c comme je n'en 
avois pas, il m'engagea à retourner aux Etats 
Unis FRE éviter La laitie de mes marchandes. 
courir Jes ri es, &, à mon ‘grand chagrin, 
clles fureni toutes faifies par les officiers de Ja 
dguane, dépokes par eux dans le magazin. du 


ro ; à. bien.ôt après, confifqués. \ 
Dans, Lette deg jorable fituation : _& ma a fant 6 






ve nt re 

à | Qu - de th « nn. > À. 
TB) < Li 
ex - € 3 SE 1S 2 


vais 





Dune _ roi ï a les. à Cataraqut, = P'arivat 
le 8 novembre, & j'aliai y leger. à la tiverne 


de M. Howell. Mon mal augmenta; je fus 
oblige de me tenir dans mes couvertures n'ayant 
pour me garder qu'une bonne fille très fidèle, 
Je reftai quelque tems dans ce malheureux état, 
attendant chaque jour le moment de changer 
de climat ; quoique réfolù à ne négliger aucua 


des moyens néceflaires pour recouvrer la fänté, 


Dans ce tems fi critique , mon correfpondant 
arriva. d'Angleterre , & malgre les pertes que 
mon imprucence lui avoit occafionnées , 1i reme 
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plit à môn ébard le rôle d'un bon Samaritain, 
verfant de l'huile & du vin far més! bleflurés: 
Troûvint cofuite Que mon-état Exi, séoit les fei 
Cours de là médecine, ifme fit examiner par un 
chirurgien » & 7: fus 4: lentôt allez rétabli pour 
Continuer Mi route juiqu'au village la Chine 
où je démeurdi quelques mois! OCCupé à prés 
parer les marchandifes qu'il avoit: Apportées 
d'Angleterre pour un voyage an Nord! Oueft 
parmi les Indiens. Il fe propofoir d'aller, au 
printems_ fuivant à Michilimakin:c ; mais la 
mauvailé fortune qui nous pourfuivit toujours 
déconcerti nos projers & nôus obligés de quit- 
ter la Chine ie 26 mai” 786. Nous dirige âmes 
otre foute vers Ofwegatche dans un grand 
bateau de Scheredady. Là nous nous arrétà= 
mes quelques heures & prîmes terre dans un 
lieu appellé la Crique de Toniata où je me 
déterminai à à demander cinq. cents acres de terre 
en qualité de ‘trafiquant établi pour le com- 
“pte du roi. J'obtins cette fatisfaGion du gou- 
vernement, & coupai fur le champ du bois 
de charpeñte pouf conftruire une raifon. pro- 
pre “à traiter avec les Indiens, dans l'efpoir 
d'en retrer des avantages confi dérables au 
moyen des “échanges É 

Au bout de quélqués jours, tes Indiens 
garer poûr cofmercer avec ous 5 Ce qui 
nous donna du courage & en même tems nous 
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fit näître des idées agréables & lefpoir flatteur 


de réuffir dans notre commerce : mais quelques : 


affaires exigeant les foins de mon ami à Mons 
tréal, notre commerce en éprouva une. fus- 
penfñiof momentanée, & à fon retour, il me 
dit qu'il nous falloit: abandonner nos quartiers; 
parce qu'il craignoit. d'être \faift. pour «dettes 
contraétées : en : Angleterre. : 

Dans ce cruel embarras, la fuite étoit notrè 
feul moyen de falut. Nous embarqnâmes done 
nos .marchandifés à: bord. d’uri grand bateau, 
& avançâmes julqu'i Pimicifcoryans Nous pr& 
mes terre fur les bords du lac Ontaria où nous 
entrâmes dans une crique, & trouvâmes à nous 
sono d ans use ee de irafiquant, 





une. En pour notré | Fair & Dons 
affez. heureux pendant quelques: jours + mais 
notre bonheur ne fut pas de longue durée; 
un officier nous pourfuivit, prit pofeflion de 
tout ce qu'il put trouver de nos effets même 
de ia tente qui nous fervoit d’abri contre les 
injures du tems, & des tranfporta à Montréal 
où us: fureñt vendus moins du quart de leur 
valeur originaire, Dans une telle pofition, dé- 
nués de toutes reflources pour le commerce, 
nos defcendîmes à labaye de Kenty & y réfi- 
dâmés dix mois patmi les commerçans établis 
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pour lé compté du ref. La; généreufe hofpitaa. 


lité qu'ils nous accofdèrent: réufir- à adoucifr 
la rigueur de: notre) détrefle 8 à foulagermes 
peines. Au : commencement du printems : de 
l'année 1986; nous traver{âmes lîle de Carlton 
d'où nous noës tendimes au fort Ofwepo: Nous 
nous propolions de péflerdans les Etats Unis 
par ce pote; mais pe: trouvahe point-de pas: 
fage, il-nè nous fut point permis de continuer 
notre voyage. Dans cette décourageante fituat 


tion je confeillai à mon Ami de dreffer-um aus 
tre plan, & lui indiquai un moyen de transs 


port jufqu’à Aa criqiie dub Saumon, à trente lieues 


environ: du forts-Nous- yreflâmes un jour feu- 
lement, & munis de: cinq livres dé porc, de 
deux miches de pain, nous partimes à pied, 
accompagnés d'une fllez “efpérant- arriver- au 
fort Santwix: dans: l’efpace… d’environs quatre 
jours; mais Pañcien chemin étoit tout à-fait-dé: 
truit, & nous fümes obligés. de retourner vers 
le foir à la crique, déconcertés dans notre pros 
set. Nous rénonçâmes à de nouvelles-tentatives, 





& convinmes de retourner au fort - Ofvego, 
OQroiqu'il ne füt pas éloigné. de plus de-vingr 


lieves, nOus:mîmes {1x jours à parvenir jusqu’à 


: \ xt : de T9 
éstg GT À. ou) # Ÿ cf} lue: 


"Mon “ami  éprouva dé. rades- fatigües dans 
cette expédition, n'étant point accontomic à dor- 


mir dans les. bois, Un havrefac du poids d’en- 
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viton-trente livres qu’il avoit à porter , :le-chanà. 
coit aufh exceflivement : la pénurie de provi> 
se augmentoit la détrefle. commune : cation 
ne fuppofera pas que cinq livres de pore .& 
deux miches de pain püflent mener bien: loin 
trois. perfonnes, o à 
Avant la fin de notre voyage, hous fûmes: 
douze, heures fans autre nourriture que quelques 
oignons fauvages ; mais, par. bonheur, nous trou: 
vâmes fur le fable environ cent quarante œufs 
d'oifeaux, Nous les fimes cuire & les dévorâmes 
avec avidité, maleré qu’il y. eut des petits:.daus 
la plupart de ces œufs, &.que-les corps füs- 
fentdéja couverts d’un léger duvet. | 
À notre arrivée au fort; le commandant nous 
plaifanta füf notre entreprife; -8e prenant mon | Se 
ami à part , il lui confeila-on de-retournerà ss 
Montréal ou de monter. à Niagara’, Iperfuadé. | 
qu'il n'étoit pas enétat de foutenir Îes fatigues . . 
| 








de la vie Indienne, IL fuivit le confeil «dé lof 
ficier, & me Jaïffà au fort que je quittai bien- 
t0t après. Je vins à Montréal d’où-jeme pro- 1 
Curai un moyen de tranfpart à Québec; &:me | 
trouvant. dans ‘uñe profonde misère, je m’adres- 
fai- au 16fd Dorchefler pour recevoir quelque 
fouligement, Celui-C1-dépéchà savet beaucoup 
de Bienveillance fon zide: de camp DOnr: In 'aC- 
compagner auprès du lieutenantegénéral Hop 
& me recommanda fortement à fon fouvenir, 


' 
{ 


tie du gibieroen: db id 


«à Ja:tête de. ja baye de Kenty. A | 
“les Indiens apprirent fon arrivée, ‘ils le Gluè- 
“seit d'une eee de petites armes, & en 
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afin qu'il m'’employât 1à où mes cofno!Minces 
fur les Indiens pourroieñt être utiles J'éprouvai 
äinff un peu de foulagement, & ayant reçu 
quelques dollardsig autres chofes également né- 
Céflaires , jérfns énvoyé à Gaperaq ti: ÉU2D 

Je quittai donc Québec & arrivait à Mäntréai 
ler de Juiltét te jour ae je comtinuai 
ma route à pied, mais voyant deux: Indiens de 
Ma CoHnodfance dans Ouf canots & GEL : [3 dans 
ma poche ‘quelqu’ gent: pour due “terdu2ruds 
qefs prix -aveé eux- pour qu'ils ane tran(por- 
taffent à: Cararaqui @!; das notre. ani 





Le 19 x PE ares de créance 





“lofficier que cela regardoit, mais ilne pou- 


voit me rendre aucun fervicé: Toutefois, s 

me recommandacpaki-lettre à! fon ami à pa 

#5 Carleton. Sir (Jean Johnfon :y aout 
n:Vaifleau qui devait le tranfporter à à Niagara 


| à il'allait:pour ténir va confeil avec; les In> 
_: diens : eus le bonheur : de’ me procurer. une 


<ntrevue. avec. lui & de Pouvoir lai commuz 
piquer ma fituation. I] m'ordonna:de me tenir 


_-prét à Jui fervir: d'interprére à fon retours Le 18 






feptembre , Sir: Jean Johnfon: nous 








ant. où 
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ayant reçu dû fu, ils chanrèrent & dansèrent 
leurs chanfons de guerre : j'en rémar quai par 
ticulièrement üne “au étoit, à pes près , Conçue 
en Ces termes : : 

ce “Enfin, nôtre bon père ef arrivé; ia 
&-rémpu ‘lès ‘petites b'ahches & éclairci fon 
& chemhf poûr vénir à notre rencontre. Il nous 
& a dohné des préfens en abohdince, & de- 
« mihdé”/feulement ce large fie » ( Voulant 
ainffpärler d'une érend'e confidérable de tèrre 
qui étoit decrire fur la carte, ) sat 
“Le j6or füivant, à midi, on tüiat confeil, 
&LSH Jour déj'oÿa Ma carte devant eux, eur 
Ph con me SE de les vœux uñe La 


_ 






corder ; Fa cès qu ils le virènc fe ses = 
voir ide féifr faire un préfent, l'ade dè cbnces” 
fion fat figné par les chefs qui apposèrent, res” 
pedivémênt en guile de fignatures , rerbtete 
où la figure de leurs Tôtams. © 

— "Sir Jean Johnfon‘les quitta alors, & s’embar-! 
qua pour Cataraqui, capitale des étibliffeess 
oyaliftes, | 
nt fon départ, je CAGE plus ample 
de ma maïheureüfe fituation & obtins 
de lui un fécours momentané qui me mit à 
portée de:-defcendre jufqu'à la troifième ‘ ja 
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rifdiction dans la baye de Kenty où je m'arré- 
tai parmi mes amis les royaliftes -jufques.. au 
Printems de 1787 Pendant ce tems j'eus de 
fréquentes Occañons de faire des obfervations 
fur, l'état #oriffañt des nouveaux établiffemens. 

Les établifflemens de royaliftes en Canada 
Préfentent à l'Angleterre un grand moyen de 
faire une acquifition importante. En cas d’une 
gAcire avec les Etats unis, ils fournitoient non 
feulement quelques milliers d'hommes en-trou 


pes de vétérans, mais encore une génération 


qui s'élève d'hommes Vaillans dont Jes,-prin- 


Cipes pendant le dernière-guerres-les portoien 


7 


AO Plus grands eflbrts, même au facrifice 


de. EUrS propriétés; de leurs familles", de 
leurs amis, pour le foutisn de la caufe quils 
avoient cmbraflée avec tant. de chaleur. I y. 
*voir au réfte, pendant mon féjour dans le pays 
un fujet de plainte qui Qns. être -tout à fair 
de naure à troubler:le, bien, étre_& la profpé- 


< 


_tité des habitans actuels;cou de nuire à la po« 


pulation,, .ne laifle pas que d'être, eû égard 


An nombre des terres incultes, très digne-d’une 


férieufe attention par les dangers qu'il pourroit 


Je développer e 


entraîner dans Ja fuite: Je Vais,: pour la satis- 


faction du public; effayer de 


| 
nn." 


SA 
" 


sus 


: Toutes les terres dépuis la pointe -au Ba uder y 2 
(lieu où commencent les éablifemens royalifes : 


ee 


| manquer-à le 
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far le fleuve St. Laurent ) jufqu'à la baye dè ; 


Renty, qui, felon ce que j'ai appris à cette 
époqué, contiennent au moins dix mille ames, 
font, dit-on, fujéttes à ce vieux & ridicule 
fyfléme de féodalité dès feigneuries en France, 
dont les poffefleurs revendiquent le titre pour 
recevoir quelque rente ou exercer'quelque droit 
fouveraie. Tout infignifiant que puiflé être à 
Préfent un pareil droit, quelque honteux même 


qu'il foit de l'exercer, comme il rend chaque 


homme dépendant du feigneur du manoir, par 
fuite de tems, à melurë que la terre acquiert 
quelque v.leur, Ja perception de ces rentes ou 
Fexertice de ces droits, peuvent occafionner 
de fréquentés difputes. Je croirois donc, fans 

+ founaifion duë au gouvernement, 


que , comme plufieurs centaines d'Américains , 





£sur 
- 
font établies ici aujourd’hui & qu'il eft probable 
qu'un bien plus grand ombre émigrera des 
Etats unis, foit par dégout pour le gouverne 
ment du pays, foit dans l'efhoir de reëneillir 
de plus grinds avantages comme fujets de An: 
gleterre, ( 1 ) il convient de faire difpäroître 


_£ x 7 On fe fouviendra que &eft un Anglais qui pärle ainf des 
Américains. La fituarion des Etats Unis > dément'fes conjeébures : 
il doit etie convaincu aujoutd’hut, s'il. exifte encore, que des 
hômmes qui Ont conquis la liberté n’éinigreut. pas du fol où leurs 
généreux efforss l'ont une fois fixée: More di tradu(leur, 
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tous les obflacies, & de tendre, foitren: les 
achetant, foit par tout autre moyen que lad- 
nuniftration jugera convenable, toutes les terres 
accordées à des fujets du ro, où autres qui 
ont prêté ou préteront volontairement le ferment 


de fidelité , 
Des nes 1, pr l2 , plus 
principes fe font en 


aufh fibres que ceiles de l'Ecofle, 
noble des 
ges, à fervir 11 caufe de 
feur pays, méritent toute lindulgence. PHbIE, 
Ou leur doit un bien être proportionné à ce 
qu'ils ont perdu par les maux affreux de. la 
guerre, '& l'efpiit de partine doit dicter à%er 
égard aucunes réferves : le gouvernement fous 
lequel ces hommes vivent, doit les rendre auf 
fortunés qu’il eft en fon pouvoir de le faire. 
La population de ces nouveaux étab'iffemens 
& leur fituation pariliele avec le fort Ofwe- 
gatche, l'ile de Carleton, Ofwego & Niagara, 
démontrent peut-être plus fortement que jamais 
l'intérêt que nous avons de retenir ces barrieres 
en notre pofleflion, ce que j'ai expliqué au 
Tong dans la premiere partie de mon Ouvrages 
& comme la troifième juridiction, elle feule, 


Ç qui eft de neuf milles en quirré ) contenoit 


en ‘1787, environ dix fept cents h bitans, il 
ef difficile. de borner le nombre d'hommes uti- 
les que ce pays peut produire dans la fuite. IE 
éft certain qu’il peut en foutenir des mi fliers, 
le terrein étant en général fertile & produifant , 
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d'après calcul fait, environ trente boilleaux & 
(bled par acre, même avec la maniere ‘impaf- 


faite dont on le deb:rriffe, puisqu'on life 
tous les marais à |a aitèur d'efviton trois 
pieds, & ‘depuis cinq julau’à ‘ix arbres fur 


un acre. Cette manière eft. en effit d’une né- 


ceffité abfolue , parce que les terres nouvellement 
défrichées dans les climats chauds démandent de 
l'ombre pour les garantir de la chaleur dévorante 
du foleil qui dans le plus haut dégré de sa 
force brûleroit jufqu'à la femence. On a trou- 
vé aufh très-avantageux de laïffer les pierres 
dans les rerreins pierreux, parce qu'elles ont un 
foc favorable à la vécètation, 

Au mois de st je quittai les nouveaux 


établifferr “à Montréal où. Jallai 





pour nike vifire au lord Dorchefler = Phi 
fçu depuis que ce lord. étoit indifpofé, Je me. 


préfenrai alors chez le lieut-nant général Hope, 
mais il sétoit embarqué-pour l'Angleterre: ? 

Tant de contretems fâcheux m'affectèrent vi- 
vement ; mais Comme d'ordinaire Îles motifs 
de découragement FdoDient mes efforts , 
je n'étois que plus occupé à trouver les moyens 
d'exifler , & tandis! que je formois des projets 
pour l'avenir, je reçus du fecours d'un ämi. 


Ce foulagement venu fi à propos ranima mon 


exiftence , & je femis un plaifir qui ne 








7! tem refe plus qu’à foilliciter 







7 4 320 ‘) ”? 


FPourra être bien concu que pr ceux, qui Of 


éprouvé des Péisés & des fatigues fembiables 
aux miennes. 


Le cœur ainf tranquille, toûte idée fombre 

& trifte entièrement difipée, je me déterminai 
"A . . *, . # ’ 

-# quitién le pays, tandis que j'avois de l'argent 


dans ma poche. Ayant trouvé un autre ami: 


“Pour me figner un pafleport, je me mis à bord 
-d'un vaiffeau qui fe trouvoit aiors dans le fleuve 


St. Leurent, le 56. Octobre, &: jarrivai à 
Londres au commencement de Décembre 1 





vant, réjoui de mettre le pied de nouveau für fa 
Datale. terre | = sf A pp 

. J'ai fini la partie hiflorique de mon Oùvrage, 
la bienveil- 
Jante indulgence du public pour les fautes de 
ftyle que j'ai pu Commeitre, & à lui com 


muniquer avec refpect, comme Je le.dois , ef 


poir que j'ai que ces Voÿages & le vocabulaire 


ne lui patoîtront pas tout à fait indignes de fon 
attention, 
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